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ACTE I 


Le tli4jli(re repr^ente un petit Jardin de Paris; au milieu, un massif de 
fleurs ue tbrme ovale dans le sens de la largeur du théâtre; au centre 
de ce massif, un socle d’un pied d» haut sur lequel est un amour «a 
plâtre; à chaque bout de ce massif, un rosier-lige. — Au fond, It li- 
sième plan, un mur de dix pieds garni d’un treillage auquel grimpent 
des clématites en fleurs et des cobéas. — Au premier plan, à droite, l’hae 
liitation de Champignel, dont la porte ouvre sur le jardin; à gauche un pa- 
villon en saillie qui dépend de l’habitation de madame Delaunay ; la porte 
de ce pavillon est condamnée, et une fenêtre qui fait face au public est 
masquée par des Persiennes. Derrière le pavillon, et au fond â gauche, une 
porte qui donne sur une cou? dépendante de l’habitation de madame 
Delaunay et par laquelle on communique avec l’extérieur. — Devant les 
fenêtres de Champignel et sous les ]icrsiennes du pavillon de madame 
Delaunay, sont d’étroites plates-bandes garnies de fleurs. — Audelâ du 
mur du fond, on aperçoit le haut des maisons qui sont de loutre cêté de ' 
la rue. — A droite, au premier plan, une table de jardin auprès de la- 
quelle eont une chaise, et un arrosoir. 


SCÈSTE Z. 

BOSETTE, seule; elle semble avoir reconduit une personne qui est sor~ 
tie par le fond à gauche, et lui parle encore : 

Oui, raamzelle Amaranthe!...Oh!biensûr, mamzelle, que j’irai 
TOUS voirl {Elle descend la scène avec joie.) Est-il possible? Elle 
Teut me donner sa pratique pour ses dentelles... elle s’intéresse â 
mon mariage'.... mais les parents d’Olivier s’y opposent parce que 
je n’ai pas de dot... Mademoiselle Âmaranlhe ditqtie cela ne fait 
rien; qu’elle en parlera à sa nièce madame Agathe Delaunay, {elle 
indique le pavillon à gauche) la propriétaire... Olivier est son bi- 
joutier... et que bien sûr... {Avec joie.) Me marier !.. Oh 1 rien que 
celte idée là 1.., 


Air : (fYelva. 

Pour moi ça s’rait un fameux avantage ; 

Aussi j’y pense tous les jours. 

Car un jeune homm’qui propos’lc mariage... 

Ah! c’est si rar’que ça se r’grelt’toiijours. 

Des amoureux j’sais liien qu’l’espècc abonde. 

Mais sans i’mariag’jc u’vcux pas de cela!... 

C’est effrayant c’qu’on voit d’homm’s dans le monde 
Qui propos’nt tout... excepté c't’objct là ! 

Oh ! ouï, elle a l’air d’une bien bonne personne c'te mamzelle Ama* 
fanthe!... pour une vieille fille. Et puis ce qui m’a prévenue en sa 
laveur, c’est quelle parait prendre bien de l’intérêt à ce bon 
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ACTE !, SCÈNE lU 

II. Champîgneî, qui a été si excellent pour ma famille... aussi, 
pendant son absence je viens donner un coup d'œil à son ménage 
et arroser ses fleurs qu’il aime tant. — Mademoiselle Âmaranthe 
m’en a-l-elle fait des questions de toutes sortes sur M. Champignel... 
Pourquoi, lui qu’est maître d’école au collège Louis-le-Grancl, il est 
allé à Alger?... Pourquoi on ne l’a jamais vu chez madame Delau- 
nay?... — Elle le croyait morose, taciturne. Ah ben oui!... — Si 
M. Champi^el n’a pas accepté les invitations de la propriétaire, à 
ses dîners, à ses bals, c’est peut-être bien parce qu’elle a refusé de 
faire quelques réparations qu’il demandait... — Locataire et pro- 
priétaire, c’est le chien et le chat, ils passent leur vie à grogner et à 
faire le gros dos. — Et puis il faut avouer que M. Champignel est 
junpeu original l..« 


SCtNC XX. 

ROSETTE, BALIVET. 

BAUVBT, qui s’est approché sur la pointe du pied et lut prerumt la 
taille. Il vient du fond à gauche. 

Ohlooi, Rosette !.. 

ROSETTE. 

Oh ) VOUS m’avez fait peur! 

BALIVET. 

Ce n'était pas mon dessein... (La luUnant.) Ce n'était pas mon 
dessein 1 

ROSETTE. 

Finissez donc, monsieur Balivet! Parole d’honneur I pour un pre- 
mier clerc d’avoué, vous avez des manières de saute-ruisseau!... 
C’est bète, pour un homme de votre âge !... 

BALIVET, piqué. 

Comment? de mon âge?.. .(i4 lui-même.) Il est vrai que j’en suis!... 
(ffaut.) Rosette, parlons raison... Le motif qui m’amène est horrible- 
ment sérieux... Je guettais la sortie do mademoiselle Amaranthe, 
qui n’est pas si jolie que vous... 

ROSETTE. 

Taisez-vous donc !.. Si elle vous entendait? 

BALIVET. 

Par où?... Ce pavillon dépend desonappartement(tf/n(f»que lepa- 
eillon à gauche) et de celui de sa nièce, c’est vrai... Mais la per- 
sienne est fermée et la porte est condamnée... une exigence do 
Champignel... Bon garçon, ce brave Champignel, mais quel ours!.,. 
fD’un airn»ystérteu£C.)Qu’est-ceque mademoiselle Amaranthe venait 
faire id, ce matin? 

ROSETTB. 

Ibe visite* 
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CE QUE EEW^TE VEUT... 


BAUVET. 

Co« visite à un homme qui est en Afrique? 

ROSETTE. 

Pourquoi pas? 

BAUVET. 

Rosette!... ceci sort complètement des usages reçus... [D'un air 
fnsmuant.) Je parie que mademoiselle Amaranthe vous a question- 
née sur le compte de mon ami Ghampignel? 

ROSETTE. 

Oui. 

BAUVET, à part. 

J’en étais sûr ! (Baut ) Et... elle a pris des renseignements sur ses 
habitudes, sur son caractère?.. 

ROSETTE. 

Peut-être bien... {Elle retourne arroser les fleurs.) Ah çà ! mais .. 
il pleut des questions, dans c’te maison-ci... 

BAUVET, à part. 

C’est inconcevable ! . Elle a ouvert une enquête sur Ghampignel. . . 
Elle est capable d’exalter l’imagination de sa nièce, une veuve de 
quinze mille livres de rentes, qui m’irait si bien ! Justement, j’éprouve 
le besoin d’une femme de trois cent mille francs, pour acheter une 
étude... J’ai isolé madame Delaunay... Je lui dis du mal de Ghampi- 
gnel... Elle ne voit que moi... c’est une chance; mais les femmes 
sont si singulières... Elle est capable de m’en préférer un autre... 
si elle le voit... Et mademoiselle Amaranthe fait des efforts inouïs 
pour attirer les galants... C’est terrible, ça!... {Appelant.) Rosette ! 

ROSETTE, qui arrose au fond, à droite. 

Monsieur Balivet 1 {Elle redescend.) * 

P.AUVET. 

Mademoiselle Amaranthe avait-elle un air-, bien animé, en vous 
questionnant sur notre ami‘' 

ROSETTE. 

Mais.. . comme vous en me questionnant sur elle... i 

BAUVET, avec effroi. 

Ahl sapristi!... 

ROSETTE. 

En quoi donc ça peut-il vous intéresser? 

BAUVET. 

Rosette! ces dames sont les clientes de mon patron ; c'est moi qui 
fais toutes leurs affaires; elles n’ont rien de caché pour moi... 

ROSETTE. 

En ce cas, je n’ai rien à vous apprendre. 

BAUVET. " 

D’un autre côté, Ghampignel est mou ami.<* i • 
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ACTE I, SCÈNE IlL 

ROSETTE 

p, o)mine il ne vous dit jamais rien .. vous êtes bien aise den* 
voir par d’autres,.. Hein?.. 

BAUVET, d’un air résolu. 

Eh bien! oui, Rosette!... 11 y a Iongtemps...iIyadiablementIong- 
temps que je vous ai distinguée... Vous m’inspirez une confiance, 
que je ne crains pas de qualifier de considérable... Et, si vous vou- 
lez me tenir au courant de tout ce que vous apprendrez sur les rap? 
ports de mes clientes avec mon ami... je vous promets... 

ROSETTE. 

Quoi? 

BAUVET. 

Ma pratique!... c’est effrayant ce que j’ai de dentelles à raccom- 
moder... 

ROSETTE, ndnt. 

Vous? un clerc d’avoué?... Ah ! ah! ah ! 

BAUVET, lut prenant la taille. 

Et, pour commencer, j’ai un baiser qui a besoin de réparations ; 
je vais vous le donner. 

ROSETTE. 

Par exemple! voulez- vous bien.„l(itosett« passe à gauche; il la 
poursuit.) 

BAUVET. 

Il n’y a pas de voulez* vous bien!... (Il f embrasse, tandis qu*ÂA 
maranthe entre par le fond à gauche.) 

8CÈKE m. 


ROSETTE, AMARANTHE, BALIVETj 

(Amaranthe est une vieille fille sentimentale et exaltée. Son cos^ 
iume accuse une prétention à la jeunesse, mais ne doit pas être gro- 
tesque.) 

AMARARTHE, entrant vivement par le fond. 

Rosette, me voilà revenue. (Rosette et Dalivet se séparent en je^ 
tant un cri.) 

BALivET, interdit. 

Dieu! mademoiselle Amarantlie ! 

AMAUAN THE, vivefnsnt. 

Que vois-je! 

BAUVET, s’excusant. 

Rien, rien du tout... une bêtise, une simple plaisanterie. (.4 part.) 
Quelle faute!... moi qui recherche la tnain de sa nièce!... 
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ItOSGTTK, 

Mademoiselle Amaranlhe, je vous prie de croire rpte me*- 
Sleur qui est venu de but en blanc... 

àmàbanthb; 

Ten suis persuadée, Rosette... sans cela, je ne seraie ncc««» 
rue ici pour vous offrir de l’ouvrage de la part de madame Deluu*' 
nay... 

ROSETTE. 

A moi t [A part.) Encore une pratK|ue !... 

AHÀRANTHE. 

Je lui ai parlé de vous, d’Olivier... Elle s’intéresse à votre bon» 
beur... elle veut vous le prouver... 

ROSETTE, avec joie. 

Ab ! mamzelle, si c’était vrai! 

AHARANTHR. 

Elle vous le dira eUe>inème 1 

BALIVBT, à port 

Des intelligences dans la place, diable l.«. 

AHARAETBE. 

Qoantà M.Balivet.;. 

BALivET, bas à Amaranthe. 

Je tiens à me justiber à vos yeux... Je desire vous parler en l’ab- 
sence de madame D^unay. 

AHARARTHB. 

Ciel! (A port.) Voudrait-il me parler d’amour? Mon Dieu ! que jo 
suis émue! (ffout.) Oui, Rosette, je desire vous occuper... 
voudrais voir un peu de votre ouvrage... 

BAUVBT, avec joie, à poft. 

Elle l’éloigne f 

ROSETTE, vivement et avec enjouemerU, 

C’est trop juste, mademoiselle!... je demeure ea vais 

chercher un voile que je suis en train de réparer... 

AMARANTHE^ à Rosette. 

Et revenez vite ! (Rosette sort «ivement por te fond, é gavehê,rth 
gardant Balivet et minaudant.) 11 faut si peu de temps pour être 
compromise i 


8GÈI1EIV. 

AMARANTHE , BALIVET. 

BALIVET, vivment. 

Ohl merd 1 vous êtes un ange tombé du cM 
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ACTE t, SCÈNE m 

AHARANTHB, minaudant. 

Ne trouvez-vous pas, M. Balivet, que je suis ua peu bieu irapru* 
dente de consentir a vous écouter loin des regards protecteurs (te 
madame Delaunay. 

BALIVET. 

Au contraire, mademoiselle... Et c’est précisément pour ceîa que 
je suis charmé... 

AHARANTHE, l’interrompant. 

Quand on est demoiselle... on ignore tout... (Scmptrcmt.) Ah! 
monsieur Balivet, ce titre impose de pénibles devoirs.... 

BALIVET. 

Ilorriblement pénibles !... 

AM AR ANTRE. 

Les hommes sont généralement... si coquins! 

BALIVET, étonné. 

Quoi? 

AHARANTHB. 

Dit-on!... — Les Saint-Preux, les Valmont... sont si nombreux! 

BALIVET, à part. 

Elle connaît Liaisons dangereuses! 

AHARAHTHE. 

Il y à tant de Faobtas dans le monde! 

BALIVET, vivementi 
Vous avez hi Paublas? 

AHARANTHB, ovec dignité blessée^ 

Moil... j’aurais lu... Ah! 

BALIVET. 

Je me disais aussi... une demoiselle... 

AUARANTBB. 

Non. . . mais je l’ai entendu lire. 

BALIVET, stupéfait^ 

Ah! 

AHARANTHB. 

Voilà pourquoi je suis si craintive... (Minaudant.) Mais, vous b* 
me direz que des choses que je comprenne et auxquelles je puisse 
répondre, n’est-ce pas? 

BALIVET, vivement. 

Rassurez-vous... Ne suis-je pas votre guide naturel?.. Où trouve- 
rez-vous des sentiments qui vous soient plus dévoués, à vous et k 
madame Delaunay? 

AHARANTHB. 

Vous êtes un bon jeune homme, je le sais. 
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GB QUE FEMME VEUT ••• 


BâUVBT. 

Et pourtant, mudeoioiselle Amaranthe, je n’ai plus votre con- 
fiance..- Madame Delaunay ne me consulte plus. . malgré mes avis, 
elle a acheté cette propriété... un emplacement détestable... pour- 
quoi êtes-vous venu l’habiter?... est-ce qu’on demeure dans le 
quartier de l’Estrapade?... Vous voyez bien qu’on me fait des ca- 
diotteries ••• 

AMAH^THE, minaudanL 

Non, fialiveL 

BAUVCT. 

Le nom de Champignel, qui se trouve mêlé à toutes vos conver- 
sations, ces questions intarissables adressées à tout le monde, sur 
son caractère, ses habitudes... votre présence id... Âvouez-le... Il 
y a du Champignel là dessous! 

AMARANTHE, à part. 

n est jaloux... pauvre chérubin... (Haut.) Non, Balivet, jamais 
iDOnsieur Champignel n’a jeté les yeux sur moi ! 

BAUVBT, vivement et comiquement. 

Oh! je vous crois! 

AMABAHTHB. 

Je l’avoue, si j’étais femme, au lieu d’être demoiselle, et par con- 
séquent timide et ignorante , {avec exaltation) j’adorerais un homme 
comme monsieur Champignel ; il a un si noble caractère, si beau, si 
généreux! 

BAUVBT, très surpris. 

Champignd? 

AMARANTHE. 

Oh ! Rosette m’a appris à le connaître..; aussi, je le réhabiliterai 
dans l’esprit de ma nièce 1 

BAUVBT, à part. 

Ce que je craignais 1 {Haut.) Et dans quel but? 

AMARANTHE. 

Mais pour faire cesser les injustes préventions d’Agathe, pour avoir 
un homme de plus dans notre société. . . nous n’avons que vous, c’est 

Si peu... 

BAUVBT, 

Cependant, il me semblait... 

AMARANTHE. 

Mais Agathe résiste... J’ai beau chercher à l’exalter... t'est un 
marbre, elle ne sent rien! 

BALIVET, àpart<, 

ïant mieuxL.. 
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ACTE î, SCÈNE IV. 

AUABANTUB. 

Am : Je sais ailacher des rtsBatu, 

EHIe résiste aux conseils les nlus doux 1 
Son cœur est froid... oui, son 4me est glacées 
je voudrais tant qu’elle prit un époux 1 

BALiVET, à part. 

Grand Dieu! {Haut.) Pourquoi cette ardeur empressée F 
AHARANTBE. 

Un tendre espoir viendrait me ranimer. 

Car alors, songeant à moi-même, 

Pauvrette, j’oserais aimer, 

[Baissant les yeux avec embarras.) 

Pour apprendre comment on aime I 

BAUVET. 

Songez donc que madame Delaunay a pris Champignel ea^grippe. 

AMABANTBB. 

C’est affreux 1... un homme admirable ! 

BALIVET. 

Voilà de l’exagération... Comment a-t-il répondu à vos polites- 
ses?... pas une visite, ni même une carte... C’est un locataire qu’elle 
ne pourra conserver... 

AMARANTHB. 

Par exemple? il a un bail . 

BALIVET. 

Expiré depuis le terme dernier. 

A9ARARTBE. 

Mais, madame Delaunay... 

BALIVET, appuyant. 

Sait qu’il dit partout un mal affreux d’elle;... que son voisinage 
l’obsède, lui est insupportable ! 

AMARANTBE. 

C’est impossible 1... et dèsqu’il sera de retour, je le verrai, je lui 
parlerai.. 

BALIVET. 

Vous?... une demoiselle?... chez un homme seul?... 

AMARAMTHB. 

C’est imprudent... mais je puis braver un danger... {minaudani) 
que j’ignore... • 

BALIVET. 

Vous n’obtiendrez rien ; car il répète à chaque instant ; qu’il au- 
rait quitté cette maison le jour où madame votre nièce l’a achetée, 
si ce n’étaitce jardin, ces Heurs qu’il aime pardessus toutes choses .. 
aussi, quand madame Delaunay a appris cela, elle a eu un mouve- 
ment d’indignation imouvement d’Amaranthe; — appuyanû bien 

4 * 
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CE QUE FEMME VEUT... 


k^itime d’ailleurs! ce qui me fait penser qu’elle se débarrassera d’un 
lotataire si désagréable ! 

AMARARTBB, OVeO fOTCO. 

C’est ce que nous verrons 5 

BALivBT, à part, avec joie, 

Aai : A retourner dans voir’ famille. (Famitte du Ftsmùte,) 
f'oor moi quel avenir prospère ! 

Oui, le connbat csl en^çagé I 
J'en suis bien fiché, mais j’espère, 

B aura bientôt son congé! 

AHARANTHE. 

Oh ! n’importe ! on aura beau faire; 

Cbampignel est mon protégé. 

Je saurai braver leur colère, 

Et certe, il n’aura pas congé 1 


SCÈNE V. 

BALIVET, AMAHANTHB, ROSETTE. 

HOStT^E, nenonf vAtement du fana à gauche, et appotiemi un peiH earton, 
Mamzell’sera content’je gage. 

Voyez ! (Elle ouvre le carton et montre un voile en dentelle. 
AHARANTHE , sans regarder. 

Bien ! je vous emploierai l 
BOSETTE. 

Quoi? sans regarder mon ouvrage f 
AHARANTHE, narguant Balivet, 

Ici, j’vous en apporterai. 

Et chaque Jour je reviendrai ! 

ROSETTE, ci Amaranthe, 

Do cctt’promesse qui m’est chère, 

Ah ! mon cœur vous est obligé, 

Ah ! Mamzcll’, pour vous satisfaire. 

Par moi, rien ne s’ra négligé 1 

BALIVET. 

Pour moi, quel avenir prospère, ete. 

AHARANTHE. 

Oh ! n’importe ! on aura beau faire, ete. 

(Amaranthe et Balivet sortent par le fond à poucAe.) 
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ACTE I, SCÈNE VL 11 

SCÈNE VI. 

ROSETTE, puis CHAMPIGNBL. 

BOSETTB, avec joie. 

Est-il possible!... moi, qui depuis longtemps manque é’ouTragei, 
parce que c’est la morte-saison pour les dentelles, voilà que tout 
d’un coup... c’est inimaginable!... trois nouvelles pratiques dans un 
jour... c’est à dire deux... M Balivet, c’est un hâbleur... Hais en v’ià 
t-il une chance !... [Elle a posé le carton sur la table à droite.) 

CHAMPIGNBL, à l’extérieur. 

C’est bon 1 c’est bon !... puisque Rosette est dans le jardin... ça 
sufQt. 

ROSETTE, passant vivement à gauche. 

Ah 1 mon Dieu !... cette voLx !... [Champignel entre vivement et se 
dirige vers son habitation] il tient à la mahi une valise à laquelle 
sont attachés de grands pistolets d’arçon.) Monsieur Champignel!..; 

CHAMPIGNEL, gaiement. 

Moi-même, ma bonne Rosette !(/l jette oioementso valise à terre.) 
Viens donc m’embrasser ! 

ROSETTE, se jetant dans les bras de Champignel. 

C’est-i! possible !... vous ?. . Ah 1 je suis si saisie 1 . .. Mon Dieu 1 que 
je suis donc contente !... 

CHAMPIGNEL. 

Et moi donc I 


Ain : Ces posiillans sont cPune maladresse. 

Mets donc le comble à mon bonheur extrême, 

Quand je rentre dans mes foyers, 

Parle-moi de loue ceux que j’aime... 

As-tu greffé mes églantiers. 

Que j’ai quittés depuis deux mois entiers? 

El toi, toi, ma bonne petite ! 

{Regardant tout autour de ha.) 

Vous, œillets au parfum si doux ! 

Et toi, surtout, ma bianche clémaiito, 

Comment vous portez-vous? (iis) 

ROSETTE, gaiement. 

Tout le monde va bien, soyez tranquille... Mais votre frère, 
lui? 

CHAMPIGNEL. 

Sorais-je ici, serais-je gai comme je le suis, s’il n’était pas tiré 
d’affaire?... Oui, ma chère, bien portant, grand garçon, enfin, 
sauvé! 
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CE QUE FEMME VEUT... 

Rosms. 

Est-ce qu*il était bien blessé ? 

CHAHPI6REI.. 

Blessé? sous quel prétexte?... Il n’est pas militaire... Non, ma 
chère Rosette, une simple et triviale pleurésie... affection purement 
civile ; il est employé dans les fourrages, le laurier ne le regarde pas, 
il ne s’occupe que du foin... c’est moins poétique {gaiement), mais 
les chevaux le préfèrent. 

ROSETTB. 

Et votre voyage a été bon ? 

CHAMPIONEtt 

Charmant!... déduction faite aes ennuis sans nombre qui m’ont 
assailli pendant la route. 

ROSETTE, vivement. 

Vous avez été arrêté par des voleurs? 

CHAHPIGNBL. 

Non!... je les attendais, j’avoue que je les attendais... je m’étais 
même muni à leur intention d’une paire de pistolets d’arçon... (les 
montrant) que voilà... mais personne! Les chemins de ferontsup- 
primé les voleurs de grande route: les voyageurs ont changé de 
désagrément. 

ROSETTE. . 

Mais vous êtes parti par la diligrace? 

CHAHPIGNEL. 

Oui ; mais une fois arrivée au Jardin-des-PIantes , la diligence a 
pris le chemin de fer... ou, pour parler plus exactement, c’est le 
chemin de fer qui nous a pris. 

ROSETTE. 

Gomment ça ? 

CHAUPIGREI.. 

Certainement! car, ma chère amie, une fois qu’on se confie à la 
mansuétude par actions , on abdique sa condition de citoyen ; on se 
croit une personne, on devient une chose... on s’embarque commo 
homme , on voyage comme article. 

ROSETTE. 

S’il est possible > 

CBAMPICREL. 

D’abord, en arrivant à l’embarcadère, je croyais que nous allions 
mettre pied à terre pour donner le temps à l’adminiàtration de pla- 
cer notre diligence sur le truck... 

ROSETTE, qui n’a pas compris. 

Ilein? 

CBAHPiGNEL, gaiement. 

Ça s’appelle un truck, ma chère amie... un mot anglais... La 
langue française a des fissures, les mots anglais pénètrent chez nous 
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par infiltration, que veux-tu?... J’étais bien aise de descendre, par- 
ce que... enfin, je voulais descendre... lorsque je sens qu’on nous 
enlève, et que nous sommes ballottés dans l’espace par la société 
anonyme... au capital de 40 millionsl — «Je veux descendre!» 
criais-je à pleine voix. — « On ne descend pas! » me répond une 
casquette, sous laquelle, je crois, il y avait un employé. — « C’est 
» abominable 1 monsieur ; on a aboli le gibet depuis 89, et de quel 
* droit me traitez-vous comme une pierre de taille ?» — « C'est 1e 
» réglement ! » me répond l’habit vert, dans lequel je crois encore 
qu’il y avait un employé. 

ROSETTE. 

Après ça, si c’est le règlement ! 

CRAMPIGNEt. 

Je n’en persiste pas moins à penser que c’est un abus. Qm l’en- 
treprise du chemin de fer suspende ses employés dans leurs fonc- 
tions... s’ils ont malversé, à la lionne heure!... mais qu’elle suspende 
ses voyageurs dans leur personne... au risque de les faire très bien 
verser... c’est un acte d’orani... potence, que je n’approuve pas, que 
diable!... Je dois dire que nous sommes retombés sur notre truck 
avec assez de bonheur : mais cela prouve seulement que les chaînes 
de la compagnie sont plus solides que ses raisonnements. {Il rit.) 
Enfin, j’entends tousser la locomotive, et nous voilà partis! 

ROSETTE; 

On va vite, là dessus, n’est-ce pas? 

CHAMPIG^EL. 

On va d’un train à faire maigrir de jalousie les hirondelles... c’est 
effrayant, ma chère... Les villages, les arbres, semblaient fuir à 
noire passage, et je partage parfaitement leur opinion... après une 
heure de glissade , le tram s’arrête... Je fais au même instant un 
signal dedétresseau monsieur que j’aperçoissur la plage. — «Du tout, 
» me dit cet employé, vous descendrez à Etampes, on ne s’arrête ici 
» que pour renouveler l'eau de la chaudière. — Mais, monsieur, lui 
» répondis-je, bien que mon motif diffère essentiellement de celui do 
® la chaudière .... je demande à fouler le sol... qui ne m’a point 
» vu naître... » Bah !... il était déjà loin... la machine nous entraî- 
nait de nouveau dans toute l’ardeur de sa pituite... (S’ammant.)Obligé 
d’attendre Etampes!... une heure de chemin... soixante minutes!., 
soixante siècles!... pour tromper mon martyre, je me blottis dans 
mon coin... Te dire comment cela se fait, je n’en sais rien , mais je 
m’endormis. Combien de temps Morphée secoua-t-il sur moi ses bien- 
faisants pavots? je l’ignore... Tout à coup... haoup... je me sens 
réveillé par une secousse imprimée au truck... ô bonheur 1 m'écriai- 
je, nous voilà à Etampes ! — Oui, monsieur, me dit une de mes voi- 
anes. — Cocher, jo veux descendre; j’ai affaire 1 — A Orléans, 
monsieur ! 

ROSETTE 

Comment, à Orléans 7 
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CHAHPiGNEL, douloureusement. 

Oui, ma chère, le convoi avait stationné pendant mon «>mmeO... 
II repartait ! Et nous n’étccns qu’à moitié chemin, encore deux heu- 
res de route 1... 

^ ROSETTE. 

' Ab ! mon Dieu, mon Dieu ! 

CBAMPieNEL. 

Je voulais descendre plus que jamais à chaque kilomètre, dès 
que j’apercevais un cantonnier, je tendais vers lui mes bras sup- 
pliants, je criais d’une voix déchirante : Conducteur !... oh ! conduc- 
teur, arrêtez !... pas un ne m’a répondu 1... Enfin, après deux heures 
d’une torture dont l’inquisition elle-même n’a pas laissé d’exemple, 
la ville d’Orléans s’arrêta devant nous. 

ROSETTE. 

n était temps ! 

CHAHPiGNEL, ovec une demîoureuse confusion^ 

Non , Rosette , il n’était plus temps ! — Voilà l’agrément dont j’ai 
Joui en chemin de fer... (Il s'assied à droite.) Je regrette les relais. 

ROSETTE. 

Pauvre M. Champignel !... Enfin vous êtes arrivé à Alger sain et 
sauf! 

CHAHPIGNEL, SB Icvant d'un air enthousiasmé. 

Oui, Rosette, j’ai vu l’Afrique? Quel pays, ma chère!!! Des cactus 
en pleine terre!... Des aloës qui viennent là, sans culture, comme chez 
nous le chiendent elle pissenlit... quel vaste champ pour l’amateur ! 
Il y a bien quelques lions qui désenchantent le botaniste isolé... Mais 
qu’est-ce que cela?... c’est le roi des animaux... l’essentiel est dena 
le pas rencontrer. — Du reste, c’est un pays qui ne me plairait pas... 
Il y a trop de chameaux... Je ne blâme le ^oùt de personne... mais 
moi... aussi, ma chère, dès que mon frère fut rétabli, je pris mes 
cbques et mes claques... et me voilà, ma foi, me voilai.. Je te trouva 
bonne mine... Est-il venu des lettres?... 

ROSETTE. 

Oui, monsieur Champignel. entre vivement chez Champignel 
qui pendant ce temps examine ses fleurs avec amour, Rosette revient 
aussitôt avec des papiers à la main. ) Et puis des papiers griffonnés 
fin, fin, fin... 

CHAMPIGNEL, prenant les papiers. * 

Procédons par ordre. Voyons les lettres... (Il les ouvre.) Des 
invitations de bal... (avec humeur) de la propriétaire!..;, Encore 
celte femme? 

ROSETTE. 

Sa tante est venue ici, câ Katii: ; elle m’a parlé de vous avec un 
intérêt... 

• Champignel, Rosette. 


t 
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cniiiPieNsi^. 

Je prie ces dames de me laisser tranquille... je ne les ai jamais 
nues, et elles me pourchassent comme une pièce de gibier. 

ROSETTE. 

Mais alors, vous n’avez pas de motifs sérieux? 

CHAMPICNEl. 

Pas de motifs? mais tu ne te rappelles donc pas les tracasseries 
sans nomt)re dont elle m’a accablé... ces mille persécutions à coups 
d’épingle, d'autant pluscruelles qu’elles sont légales... et je n’ai pas 
le croit de me plaindre... sans m entendre dire que je suis un loca-' 
taire désagréable? Non, je vois ce que c’est: elle veut me lasser, 
m’obliger à m’ea aller; mais je la feraienrager aussi, moi: je ne 
partirai pas. 

ROSETTE. 

Vous vous trompez, bien sûr, sur les intentions de madam» Delan* 
nay... Elle vous fait des politesses... 

CHAMPIGNEL. 

Mais je ne lui demande rien... que me veut-elle? 

ROSETTE. 

Vous voir, sans doute, puisqu’elle vous invite. 

CUAHPIGNEL. 

Eh ! bien, moi, je ne veux pas la voir; je refuse tout rapport avec 
cette femme ; ainsi, ne m’en parle jamais 1 

ROSETTE. 

Eh! bien, c’est dommage, là !.. 

GnAHriGNEL, eæamtnant les papiers que lui a remis Rosette^ 

Qu’estrce que c’est?... Protêt? signification?.. 

ROSETTE , avec tristesse. 

Je n'ai pas pu tout déchiffrer , mais j’en ai lu assez , pour savoir 
qu’il s’agit de lettre de change. 

CHJWiPicsEL, effrayé, après avait lu, 

Ab ! ma pauvre Rosette ! ' 

ROSETTE. 

Qu’esU» que c’est donc? 

CHAKPIGKEI.. 

Tu sais bien , qu’il y a six mois, j’étais sur le point de me ma> 
rier... 

ROSETTE. 

Oui ! et c’est pour me doter que vous faisiez ce mariage lâ... 

CBAMPICNEL. 

Ça ne te regarde pas. Ma future... n’était plus jeune, mais j’ai 
foui lieu de croire qu’elle Pavait été... de plus elle n’était point jolie, 
et même elle avait une épaule un pou plus ambitieuse que l’autre... 
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ROSETTE. 

Bossue alors? 

CHAMPIGHEL. 

Peut-être bien.. Cependant, je te donne ma parole d’honneur que 
jel 'aurais rendue heureuse. 

ROSETTE. 

Ohi ça j’en suis sûre! 

CHAHPICnGL. 

J’avais arrangé pour elle un petit bonheur de son âge... je lui 
aurais fait la lecture... j’aurais appris le boston... je ne T’aurais ja- 
mais quittée ; ça m’aurait peut-être ennuyé, mais je l’aurais rendue 
heureuse !... Enfin, tout était convenu, le contrat était prêt; lorsque 
j’apprends qu’un de mes amis, un camarade d’école, est sur le point 
de se jeter à l’eau, faute de 4,000 fr... pour une dette d’honneur... 
je vole chez lui, je le trouve noyé... 

ROSETTE. 

Grand Dieu! 

CHAHPiGNEt. , continuant. 

Dans les larmes... Je n’avais pas le sou, mais j’allais être riche, 
j’était sûr de pouvoir payer... Je lui fais une lettre de change, et 
mon ami est sauvé. 

ROSETTE. 

Je vous reconnais bien là, c’est un beau trait. 

CHAMPIGNEL. 

C’est un assez joli trait Mais , quelque temps après , par une fa- 
talité inouïe, ma future rompait avec moi, et me voilà aussi garçon 
et plus endetté que jamais... [FejuiUetant des papiers.) Mon ami de- 
vait faire les fonds, il paraît que ie pauvre diable... rien n’y man- 
que... les formalités vont vite, quand on voyage... un jugement! un 
commandement!... 

ROSETTE, avec anxiété. 

Qu’est-ce que ça veut dire ?... 

• CHAMPIGNEL. 

Ce que ça veut dire, Rosette?... Tu vois bien ce collet?-. 

ROSETTE. 

Eh! bien? 

CHAMPIGNEL. 

La justice va mettre la main sur cette partie de mes vêtements. 

ROSETTE. 

Mais votre *mi est donc un gueux ? 

CHAMPIGNEL, gaiement. 

S’il n’avait pas été gueux, je a’auiais pas signé pour lui. 

ROSETTE, remontant. 

Où est-il ! Je vas aller lui arracher les yeux! 
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CHAHPICREL. 

Calme-toi ; ce n’est pas avec des yeux arrachés qu'on paie des 
lettres de change... Et puis, l’exploit dit qu’il a disparu de son do- 
micile... Pourvu qu’il ne se soit pas jeté à l’eau, le pauvre garçon! 

ROSETTE. 

Et dire que je n’ai pas 4,000 fr. à vous prêter! ^ 

CHAMPIGNEL. 

Oh! sois tranquille... J’ai ma place... J’ai 166-66 èdépenserpar 
mois. . . j’irai voir mon créancier, et, s’il a des entrailles, nous nous 
entendrons... Je lui dois 4,000 fr., plus les frais, mettons 5,000 ; jo 
lui proposerai 40 fr. par mois : en 500 mois je serai quitte. Toute 
la question est de savoir s’il a des entrailles... ou s'il n’en a pas. 

ROSETTE. 

Mais s’il refuse? 

CHAHPIGNEL. 

S'il refuse !... Mon parti est pris, je lui abandonne tout. 

ROSETTE. 

Et comment vivrez- vous? 

CHAHPIGNEL. 

Je vivrai... de privations... Je n’achèterai plus de fleurs. 

ROSETTE. 

Vous?.,. Vous vous passeriez plutôt de pain! 

CHAHPIGNEL. 

Non, Rosette, je suis fort, va ! quand je veux ! 

Air : De la Robe et des Bottes, 

Non, plus de fleurs, ma petite Rosette, 

Pour remplacer celles qui vont mourir. 

Et pour toi, quand viendra ta fête, 

Plus (Je ces dons que j'aimais à t’offrir! 

J'y trouverai du mtrins cet avantage, 

Ilriireux bienfait de la nécessittj. 

C’est d’aimer encor davantage 
{Lui tendant la main.) 

Celles qui n’ m’auront pas quitliS. 

Et j’aurai fait honneur à ma signature. {Il s'assied à droite.) 

SCENE Vil. 

PORTIÈRE, ROSETTE, un peu au fond, CIIAMPIGNEL, assis. 
ROSETTE, qui remonte. 

C’est madame Balandras, la portière. Qu’est-ce que c’e.'.t? 

LA poiiTiÈiîE, venant du fond à gauche. 

Une lettre et un papier pour M. Champignei. 
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CBAHPICnEL, assis. 

Une lettre? 

^ LA PORTIÈRE. 

Ce pauvre monsieur Champignel ! un si bon locataire! {Elle sort ; 
Rosette la reconduit et redescend.) 

CHAMPIGNEL, Se levant et prenant les papiers des mains de Rosette. 

Que diable p-t-elle avec son air plaintif? {Il passe à gauche en ou- 
vrant la lettre qui est sous grand format et sous enveloppe.*) 

ROSETTE. 

Elle m’eSiraie... Qu’est-ce donc? 

CBAMPiG.m, qui a ouvert la lettre. 

O ciel ! 

ROSETTE. 

Mou Dieu, qu’avez-vous ? 

CHAMPICNEL. 

Lis, ma pauvre 611e ; je n’avais qu’une permission d’un mois; on a 
patienté six semaines; voilà deux mois que je sois absent, on me 
destitue <... Me voilà sur le pavé... plus rien 1... {Il va s’asseoir à 
droite. **) 

ROSETTE. 

Est-il possible ! Oh ! ne vous désolez pas trop... ça ne sert à rien; 
d’abord... Il est impossible que le proviseur... 

CHAMPIGNEL. 

Oh ! ce n’est pas le proviseur que je regrette... celui-là... {Il se 
relève.) 

ROSETTE. 

- Oui, mais la place... 

CHAMPIGNEL. 

Ce n’est pas la place non plus... Ce sont les appointements!..^ 
Les < 66-66 1 

ROSETTE. 

Mais cet autre papier... voyez donc... c’est peut^tre du bonheur... 
car il est impossible .. 

CHAMPIGNEL, avec découragement. 

Ah! oui, du bonheur.. (On entend. un bruit de marteau dans le 
pavillon à gauche.) Qu'est-ce que c’est?-., on démoat la maison?... 

ROSETTE. 

La tante de madame Delaunay est venue, ce matin, avec son ar- 
chitecte... elle se proposait d’embellir votre logement. 


* Champignel, Rosette. 

** Rosette. ChampigneL 
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CHAHPICNEL, qtti 0 lu. 

Grand Dieu! l’emMlir dis-tu?... Elle fait ouvri? cette porte de 
communication, eile mb donne congé! * {Le bruit cesse. U remonte à 
gauche.) 

R0S2TTE. 

Congé !.. vous aviez raison !.. ah ! c’est mal à madame Delaunaj , 
car elle n’a pas toujours été heureuse et propriétaire ! 

CIIAMIMGNEL. 

Mais elle l’est aujourd’hui, elle se venge sur ses Infortunés loca- 
taires. 

ROSETTE. 

Je lui croyais de la pitié pwir les pauvres gens... ça lui était si 
facile!... elle n’avait qu à se souvenir... car, dans les temps, àce que 
m’a dit Olivier, sans un brave jeune homme qui lui est venu en aide... 
un artiste, M. Anatole Sautriot... 

CHAMPI6NEL, souriont de pitié. 

Sautriot, ce nom ■' 

ROSETTE. 

Ab ! c'est mal, c’est mal I 

CHASPIGim. 

Mais tu ne vois pas où nous allons, elle confisque ihes pauvres 
fleurs, elle me chipe mon jardin; c’est lebouquetl... [Nouveaux coups 
de marteau dans le pavillon à gauche, jusqu'à la scène suivante.) 
Mais ça ne se passera pas comme ça! [Il s’approche du pavillon de 
gauche.) Madame, permettez !... 

ROSETTE. 

Par exemple ! ne croyez-vous pas que madame Delaunay démoRt 
elle-même?... 

CRAHPiGREL , élevant Ig voioa. 

Madame I 

UNE VOIX DE BASSE-TAILLE, dans le pavillons * 

Que voulez-vous? 

CHAHPiGNEL , à Rosetle. 

Tu avais raison, c’est un homme. [HoMt.) Monsieur, cette porte ne 
peut pas être ouverte... J’ai un bail. 

LA VOIX. 

Expiré depuis deux mois. 

CHAMPIGREL. 

Comment? expiré?... Et l’on ne m’en prévient pas?. . c’est un guet- 
à-pens!... [Redescendant.) Ah ! je comprends les gens qui cassent et 
brisent leurs semblables !... 

ROSETTE. 

Calmez-vous! 

CHAMPIGNEL. 

Non ! il faut absolument que je lui parle. [Il va à la porte du pch 

* Cbampiguel, Rosette. 
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Villon, et crie.) Monsieur ! je vous prie de suspendre un instant votre 
travail. fOn continue de frapper, Champignel crie plus fort.) Je vous 
enjoins de modérer l’enthousiasme de votre merlin}... Je veux parler 
à madame Delaunay... On ne met pas un locataire à la porte, de 
cette manière '.à... Je demande madame Delaunay' lî faut que je 
voie madame Delaunay !.. 

[Le bruit cesse et la porte du pavilhn s'ouvre tout à coup ; Agathe 
parait sur le seuil.) 

SCÈNE ¥in. 

AGATHE, CHAMPIGNEL, ROSETTE^ 

AGATHE. 

Me voilà, monsieur. 

GBAHFIGNEL , Stupéfait. 

Ah ! (/I garde son chapeau sur la télé.) 

Agathe fait signe à Rosette de s'éloigner. — CjâUe<i entre chei Ckam- 
pignel, avec la valise!) 

CHAMPiGNBi. , à Rosette. 

Prends garde, les pistolets sont chargés ! 

AGATHE , s'avançant. 

Que me voulez-vous, monsieur ? 

CHAMPIGNEL , üvec énergie. 

Madame, je suis charmé de vous voir ! 

AGATHE. 

Vraiment, monsieur ! je ne m'en serais pas douté 1 

CHAMPIGNEL. 

Il nes’agitpas de plaisanter, ici... [Avec une arrogance comique.) 
Qu’est-ce que c’est, madame?... vous violez mon domicile , vous 
pénétrez militairement chez moi ? vous entrez par la brèche ? 

AGATHE 

Ne m’avez-vous pas appelée ? 

champignel: 

Oui, madame;., parce qne votre conduite est sans exemple, parce 
que vous avez profité de ce que mon bail est expiré, pour me flanquer 
à la porte l... 

AGATHE. 

Oh! l’expression... 

CHAMPIGNEL. 

L’expression ne fait rien... un autre dirait peut-être : vous me si- 
gnifiez mon congé... vous m’évincez !.. Moi, je dis: vous me flanquez 
à la porte, tout bonnement! 

AGATHE. 

Je suis désolée que cela vous désoblige . . . Mais, vous comprenez que 
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ma volonté ne peut, en ceci, subir aucun cuiiîrôle... Ce jardin me 
plaît. 

CHAMPI6NEL , avec ironie. 

H vous plaît, il vous plaît... parce que j’y ai fait des dépenses 
folles, parce que j’en ai fait un paradis terrestre, et je m’en vais 
chassé?... Jesuislesecond àqui cet accident arrive depuis la création! 

AGATHS, très gracieusement. 

Que voulez-vous, monsieur ?... vivant seule dans cette maison... je 
desire être entourée d’amis... i’y ai fait tous mes efforts... je n’ai pas 
réussi... nui résolution est prise, je ne veux pour locataires, que 
des personnes d’un commerce agréable. 

champignel: 

Ah! voilà le grand mot lâché !... Vous croyez que je suis un homme 
grossier, sans usage! (// retire vivement son chapeauqu il avaitgardé 
par oubli, et le cache carrière lui.) Rh bien ! madame, vous vous 
trompez... Je connais parfaitement la théorie de la politesse, 

AGATHE , souriant avec ironie. 

Blais, vous ne pratiquez pas. 

CHAMPIGNEL. 

Blais, madame, si je n’ai pas accepté vos invitations, c’est que jo 
ne l’ai pas voulu!... 

AGATHE, de même. 

Mon Dieu, monsieur, je m’en doutais ! 

champignel , continuant. 

C’e»' qu’il m’aurait fallu aller faire le galant, l’empressé dans 
votre salon... ça me déplaît... Ensuite, je ne sais pas parler aux da- 
mes... il faut leur dire une foule de futilités... les niais y sont fort 
habiles... je ne suis pas de force à lutter, et puis, quand je trouve 
une femme jolie... je m’embrouille, je parle soze, je zézeye, je passe 
incontinent pour un imbécile... je n’aime pas ça. Mais, si elle est laide, 
oh ! alors, c’est tout différent, je me sens dans mon assiette, j’ai de la 
hardiesse, j’ai de l’aplomb... je n’éprouve pas plus d’embarras... 
qu’en ce moment. 

AGATHE, souriant. 

En effet, je remarque que vous me dites assez résolument votre 
pensée. 

CHAMPIGNEL , sans la regarder. ’ 

Avec vous, madame, ça ne tire pas à conséquence , vous êtes 

S eut-ôtre jolie, je n’en sais rien, ça m’est bien égal. Pour moi, vous 
tes propriétaire, pas plus! à mes yeux, le propriétaire n’a ni sexe 
ni âge!... c’est un être à part, toujours le même... qui n’est doué que 
d’une sensibilité... trimestrielle... [Avec une animation croissante.) 
Le propriétaire est âPespèce humaine, ce qu’est le vautour aux infor- 
tunées brebis... Pour toucher ses loyers, pour prendre possession 
violemment d’un appartement, d’un simple jardin qui lui plaît,... le 
vautour ne recule pas devant l’action la plus féroce... Le pauvre lo- 
cataire a beau bêler ses réclamations... rien!... [Il prononce le mot 


Digitized by Google 



W CE QUE FEMME VEUT... 

bêler, m autant légèrement le bêlement.) Le vauUNU* «lafie sur 
lui, il fascine la victime de toute l’envergure de son bail expiré, 
il l’enlève dans ses serres et le laisse tomber à plat sur le pavé!... 
.{Avec beaucoup d’énergie.) Sur le pavé, madame!... Voilà où vous me 
placez, moi et mes meubles!... C’est une horreur! c’est une indi~ 
gnité! j’en suis... outré; mais surpris? ma foi, non! 

AGATHE. 

Vous avez, monsieur, une terrible opinion des prc^riétaipesl... 

CHAMPIGNGL. 

3e l’avoue, et je crois que je les flatte. 

AGATHE. 

Et si je vous prouvais, monsieur, que vous êtes injustçj, au naoins 
on ce qui me concerne ?... 

CBAMPIGNEL. 

L'entreprise est téméraire, je vous en préviens! 

AGATHE. 

Je la tenterai pourtant!... Oui, monsieur,j’ai le droit de reprendre 
ce pavillon, ce jardin; mais enfin, {d’un ion aimable) ce droit, je 
puis ne pas l’exercer dans toute sa rigueur. 

CHAMPIGREL. 

Que voulez-vous dire, madame ? 

AGATHE, très gracieusement. 

Que je ne veux pas que vous me quittiez fâché... Je me sens fort 
disposée... quanti j’aurai consulté matante, à vous accorder un 
délai, tout le temps que vous désirerez... Venez... nous en cause- 
rons... ce soir, demain, toutes les fois que vous voudrez. 

CHAMPIGREL. 

Un délai, à moi?.;. Je n’en veux pas, madame. Après avoir été 
si indignement traité, accepter une grâce de vous?., non 1... je m’en 
vais avec joie!... je pars avec allégresse... je déménage... j’aban- 
donne l’Estrapade. (7i remonte vivement et se dirige vers le fond à 
t/auche ) Je vais dresser ma tente loin d’ici... aux Batignolles ! Je 
jetie Paris entre nous ! {Redesceridant )* Il y aura 900,000 âmes entre 
la mienne Ht la vôtre. . . jamais je ne remettiai les pieds dans cet af- 
reux quartier!... 

AGATBE. 

Quoi, monsieur... 

CHAMPiGREL, avec bonhtur. 

Je respire enfin ! 

Air : Au temps heureux de la Chevalerie, 

Vous avez vu, parfois, j’aime à le croire. 

Le hanneton, cet insecte nallf. 

Bourdonner un chant de rictoiro, 

* Agathe, Champignel. 
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S’il rompt le fll qui le tenait captif! 

Heureux aussi d’un con^(i qui me flatte, 

Du hanneton je comprends la fierté !... 

(Av.. enthousiasme, et se posant sur une jambe en agitant l'autre,) 

Je me dégage , en secouant ma patte , \ 

Et je m’envoie avec ma liberté ! J 
(JJ sort vivement par le fond à gauche.)) 

SCÈNE IX. 

AGATHE, AMARANTHE, BALIVET. 

AGATHE, stupéfaite et avec chagrin. 

Comment!... parti!... en méprisant mes offres !... ah !... 
AMARANTHE, à Balivet. Ils entrent tous deux par lepavill/màe 

gauche. 

Comment?... que signifie?... Celte porte ouverte!... 

BALIVET. 

Madame Delaunay est dans sdh droit... c’était le seul moyen d'à* 
mener Champignel à confesser scs torts. 

AMAHANTHE, vivement. 

L’amener?... (^4 Agathe ) 11 est donc revenu? 

AGATHE. 

Oui, ma tante. 

AMARAiaTHB. 

Vous l’avez VU? 

AGATHE. 

Oui, ma tante. 

AHARANTHB. 

Et je n’étais pas làü... Ah! Agathe, que vous êtes heureuse!... 
Où est-il?... 

AGATHE. 

Il est parti furieux pour ne plus revenir.. 

AMARANTHE. 

Âb! 

BAL'sVET, à part. 

Quel bonheur ! tout ce que j’espérais !... 

AMAHANTHE, avcc rcprocke. 

Ma nièce ! vous aurez été froide, dédaigneuse, comme à votre 
dinairel 

AGATHE. 

Mais, ma tante !... 
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amaIrantae. 

Ahl si J'avais été là, il ne serait pas parti. Je l’aurais Casdné, 
moi! 

AGATHE et BALIVET. 

Fasciné 1 

AHARANTHE. 

Je ne sais pas au juste comment , étant demoiselle, je suis natu* 
rellement ignorante... mais certainement, je l’aurais fasciné ! 

BAMVET. 

Calmez vos regrets... Champignel ne serait pas resté longtemps 
votre locataire : on lui prépare nn logement. 

AGATHE et AMARANTHE. 

Où cela î 

- BALIVET- 

Rue de Clichy... une iettre de change souscrite par lui... Un client 
m’a chargé... 

AMARAKTHE. 

En prison?,., lui ?... 

AGATHE, à paru 

O ciel! 

AUARANTHE. 

Où demeua* votre client?., je veux le voir... je suis demoiselle; 
{avec exdltation) il doit y avoir moyen de le fléchir! 

BAMVET. 

Lui? vous attendririez plutôt le diable... c’est un parvenu 1 

Air : Il me Jaudra quitter l’Empire, 

N’espérez rien, mademoiselle, 

De ce client dont le cœur est ferré : 

C’est un ancien fabricant de chandelle 
Fort riche et fort considéré, 

Nous l’appelons le chandelier doré. 

Les parvenus, surtout les nôtres. 

Ne sont humains jamais qu’à leur profit ; 

Du saint précepte ils rcaversent l’esprit. 

Et maintenant cliacun d’eux fait aux autres 
Ce qu’au trefois il blâmait qu’on lui fit ! 

AMARANTHE. 

Et moi, qui ai placé, hier, tout l’argentdontje pouvais disposer... 
Mais vous, ma nièce? 

AGATHE, qui est pensive depuis quelques instants. 
iiloU {Allant à Balivet et lui faisant des signes.) Mais M. Balivet 
ma disait ce matin... * (à Balivet.) Je suis tout à fait au dépourvU| 
n’est-ce pas? 

* Balivet, Agathe, Àmaranthe. 
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BALivET, appuyani. 
Complètement!... {A part.) Bravo!... 

AGATHE, bas et vivement à Balivet: 
Achetez la créance en mon nom! 


BAiivET, très surpris. 

Quoi! 

AGATHE, de même. 

Et poursuivez ! rien n’est changé, que le nom du créancier. 

BALIVET. 

Ah !... {A part.) Très bien... C’est charmant!... 


AMARANTHE. 

Qu’est-ce que c’est? 

AGATHE, vivement. 

Rien, ma tante, rien. 

BALIVET, à Amaranlhe. 

Je disais que quand même madame Delaunay l’aurait pu, elle ne 
devait pas venir en aide à un sauvage, qui n’a eu pour elle que des 
procédés blessants! 

AMARANTHE, Sèchement- 
De quoi vous mêlez-vous? 


AGATHE. 

^ M. Balivet a raison... et je n’ai qu’une crainte .. (avec intention) 
c’est que quelque officieux ami, pour soustraire ce M. Champignél 
aux poursuites dont il est l’objet, ne lui offre un asile... 

AMARANTHE, à part. 

Quelle idée! {Haut.) Oui, ma nièce, oui... 11 s’en présentera, gar- 
dez-vous d’en douter... {Mouvement de joie d’Agathe.) 

BALIVET. 

Moi, i’en doute très fort. 

AMARANTHE, hoTs d’elle et très vtie. 

M. Balivet!... vous êtes une oie!... 

BALIVET, interdit, et jetant un cri. 

Ohl 

(On entevd un grand bruit de voix d l’extérieur et celle de Cham» 
pignel qui dit à la portière : Dites que je n’y suis pas.) 

AGATHE. 

Qu’estrce donc? 


cSCÈITE X. 

■ BALIVET, AGATHE, ROSETTE, AMARAN’niR. 

ROSETTE, sortant vivement du pavillon de droite. 

D’ou fient ce bruit?... J’ai cru reconnaître la voix de M. Champé* 

% 
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BALIVET* 

Rien du tout... Les $;ardes du commerce qui sont en train de le 
happer, sans doute... Rentrez, mesdames... 

ROSETTE- 

Est ].' possible? (.4 ylÿat/ie-) Et vous, madame, vous le souffrez? 
[Agathe indique par un geste quelle n'y peut rien-) 

AMARANTHE, très animée. 

Oui, Rosette!... Mais écoulez... Enatlenclant que je puisse me pro- 
curer les fonds, s’il a besoin d’un refuge, ameiiez-le chez moi [Rosette 

! 'ait un mouvement de joie- Avec exaltation, à part.JQoe] malheur que 
e célibat!... Si j’avais un mari, je volerais dans les bras de Champi- 
gnel! 

ENSEMBLE. 


Air : De 

ROSETTE. 

3’entendi ses pas, 

Que faire? hélas! 

Je 8UÎ3 tremblante, 

Mais la tante 
Dans ce danger 
Vient de songer 
Au mo>en de le protéger. 

AMARANTHE. 

J’entends ses pas, 

Je tremble, hélas! 

Hais indulgente 
Et bienfaisante, 

Dans son danger 
Je dois songer 
A l'aider, à le protéger. 

[Agathe, Atnaranthe et Baîivet sort 

voix 0 


H. Doche, 

AGATHE, 

J’entends ses pas. 

Je tremble hélas! 

Mais ma tante, 

Plus indulgente. 

Dans ce danger, 

Sans y songer, 

Vient m’aider à le protéger. 

BALIVET, aux dames. 

J’entends ses pas. 

Ne tardez pas, 

(A part). Celt’scène affligeante 
M’enchante, 

Car sans bouger 
Et sans danger, 

Je vais le voir déménager. 
nt par le pavillon de gauche. Bruit de 
t dehors.) 


SCÈNE XX. 


ROSETTE, ClIAMPIGNEL, venant du deha'i* 

s 

cnAMPiGSEL, entrant très vivemenl par la porte du fond à gaytehe gu’il 
ferme derrière lui. 

(Parlé.) Rosette ! Rosette 1 

Suite de l’air. 

On me poursuit!... 

. ROSETTE. 

Point d’épouvante! 

Un ->oua attend là. [Elit indique le pavillon ds mailame Delavnaf.^ 
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CnAUPlCNEL. 

Quelle horreuTl 

Chez elle? Jamnis ! ! 

ROSETTE. 

Non ; la tante 

Vous offre un abri protecteur. 

CHAMPICSF.L. 

vieille?... ail! mais ra me fait peur! 

{Rumeur auiUnurs.) 

ROSETTE. 

[Parlé.] Les voici ! 

ciiAMPtONEr,, vivement et avec effroii 
[Parlé.) Je ne veux pas les voir. 

[Pendant le milieu de l’air, Agathe a paru à la fenêtre du pavillon 
de gauche. Elle disparaüavec un mouvemeritde joie, lorsque pen- 
dant l’ensemble elle voit que Champignel accepte l'asile qu'on lui 
offre. Elle referme la persienne.) 


ENSEMBLE. 

ROSETTE, VeniraSnant. crahfigiœl. 

J’entends leurs pas. J'entends leurs pas. 

N’hésitez pas; Que faire, hélas? * 

Je suis tremblante Mais cette tante 

Et suppliante. M’épouvante, 

N’ayez pas peur. Quelle douleur I 

Croyez mon cœur. Mol, professeur, 

Hàtez^vous, et point de frayeur 1 Me cacher comme un malfaiteur! - 

[Champignel et Rosette entrent dans le pavillon à gauche; on frappe à la 
porte du fond : bruit. Le rideau txmbe.) 


A.CTE IL 


Un salon élégant. Portes garnies de portières au fond, à droite et h gau- 
ciii'. I.a porte de droite communique au paviilon de madame Delaunay, 
qui donne sur le jardin de Ciiampignel. La porte de gauche conduit à 
l’appartement de madame Delaunay; celle du fond donne sur une gale- 
rie qui mène à i’oztérieur. Une table et un fauteuil sur le devant de la 
ecène,à gauciie ; sur la table un livre ; à droite, sur le devant de la scène, 
une causeuse et un petit guéridon élégant; sur le guéridon tou#ec qu’il 
faut pour écrifo, et une sonnette, cliaiscs, fauteuils, consoles. 

SCiÊlME I. 

UN DOMESTIQUE, .mljv» Je, AGATHE. [Pendant Venir' acte, l'orches- 
ire joue l’air final du premier acte , le rideau se lève au milieu de 
l’itr, Agathe vient de la droite., traverse le théâtre et se trouve au- 
*>rès de la porte à gauche au moment où elle parle. Pendant ce qui 
fiit oour arriver à la scène II, V urchcslre a achevé de jouer le 
milieu de l’air final du premier acte.) 
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ieXTSB, se retournant vers le domestique qui est au fond. 

Dites à M. Champignel que mademoiselle Âmaranlhe le prie 
de l’attendre dans ce salon. 

LE DOMESTIQÜE. 

Mais, madame, mademoiselle Âmaranthevhent de sortir. 

AGATHE. 

N’im|:orte, faites ce que je vous dis. {Agathe sort par la gauche.) 

SCÈNE XX. 

LE DOMESTIQUE, ROSETTE, CHAMPIGNEL. (Rosette et aamp»- 
gnel viennent de la droite. Tous les personnages ont le même cos- 
tume qu’au premier acte. Rosette entre à reculons et semble inviter 
celui-ci à la suivre. Ils paraissent en chantant la reprise de l’en- 
semble final du premier acte. 

CHAMVIGNEL, qui ptuse seulement et 
ROSETTE. avec hésitation, la tête à la porte da 

J'entends leurs pas, eto. de droite. 

J'entends leurs pas, etc. 

" nosETTB, ô Champignel. 

Mais entrez donc... que craignez- vous? Les gardes du cômm^rco 
n’ont pas le droit de pénétrer ici. 

CBAUPIGHEL,' 

Tu crois?... 

ROSETTE. 

J’en suis sûre. 

GRAHPiGREL, entrant. 

C’est drôle ; cette petite connaît les lois! ^ 

LE DOMESTIQUE. 

J’ai ordre de faire attendre monsieur dans ce salon et de prier 
mademoiselle do me suivre. 

' ROSETTE. 

C’esifbien, monsieur. {Ils se dirigent vers le fond.) 

CHAMPIGNEL, au domestique, qui s’arrête.. 

Dites à votre maîtresse de ne pas se déranger pour moi..: Tai le 
temps... j’ai tout le temps... {Rosetle et le domestig'Ae sortent par le • 
/ona.) Le soleil n’est pas près de se coucher. 

scÈNx: XXX. 

CHAMPIGNEL, puis AGATHE.- 

CHAMPIGNEL, Seul. 

Rosette auraitelle raison?... La tante de la propriétaire me iroK 
rait-elle digne d’intérêt ?... Certes , je partage complètement »n 
opinion... mais pourquoi?... à quel titre me protegerait-eMti?... 

Ql pose son chapeau sur la table à gauche.) X moins queceacsoU 
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pourfaire enragersa nièce... Eb! eh!... Les femmes gui s’aiment 
le mieux laisseni rarement échapper l’occasion de se faire un mau- 
vais trait... Allons, allons, la supposition n’est pas courtoise, mais 
elle ne manque pas de quelque vraisemblance! (Agathe vient de la 
gauche et remonte à la porte du fond pour s’assurer que personne 
n’est là.) 

CHAMPiCNEL, qut O entendu du bruit, à part. 

Une femme!... c’est ma protectrice!... (Vivement, en s’inclinant.) 
— Madame, croyez que je suis vivement touché... (Agathe redes- 
cend la scène, le salue gracieusement; il lève les yeux, la reconnaît et 
s’écrie avec l’accent de la plus grande stupéfaction :) Vous , ma- 
dame?... Serait-cechez vous que je suis?... Auriez-vous dressé sous 
mes pas cette nouvelle embûche? 

AGATHE, tranquillement et avec aisance. 

Vous êtes chez ma tante, monsieur... Je la croyais ici... Pardon... 
ne vous dérangez pas... (Elle va à la table à droite, sans paraître 
s’inquiéter de Champignel.) 

CHAHPIGHBI., stupéfait. 

Mais, madame, vous ne me reconnaissez donc pas? 

AGATHE, naturellement et d’un ton indifférent. 

Parfaitement; mon locataire du petit jardin; monsieur.: 
monsieur Champignel ? je crois. 

CHAHPiGHEL, plus Stupéfait. 

Vous n’en êtes pas sûre? 

AGATHE, toujours de même. 

Il me semble que si. 

CHAHPiGHEL, avec véhémence: 

Et vous n’êtes pas surprise de me voir ici ?... Vous ne vous Infor 
mez pas du motif qui m’amène? 

AGATHE, tranquillement et avec grâce. 

Ma tante reçoit qui bon lui semble; je n’ai aucun droit d’investi- 
gation sur les visites qu’on lui fait. Il me suffit de savoir que vous 
n’êtes pas venu ici pour moi... 

CHAMPIGNEL, vivement. 

Oh ! ça 1 

AGATHE. 

Et que je n’ai pas l’honneur d’étre de vos amisj 
CHAMPIGNEL, de même. 

Oh ! non I 

AGATHE. 

La situation est franche : vous êtes mon ennemi. 

CHAMPIGNEL, s'e.raspérant. 

Et comment pourrait-il en être autrement, après toutes les alro- 

ùté»?... 
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AGATHE. 


Permetteî:... 

CBAHPiGifEt, avec humeuri 
Que je permette quoi, madame?... 

AGATHBw 


Un mot. 


Aib : Certains soucis oppressent ma pensée. {Grand Palafm^ 

Ver» ce salon, et contre notre attente, 

Le tiasard seul a dirigé nos pas... 

CHAMPIGNEl.. 

Hasard fatal!... 

AGATHE. 

J’en conviens, mats ma tante 
Est étrangère h nos fâcheux débats. •' 

Or, le tx)n goût ne veut pas qu’on trahisse 
La loi de l’hospitalité..» 

CHAHPICHEL. 

Vous m’imposez alors... 

AGATHE. 

Un armistice 
Sur le terrain de la neutralité. (Bù.) 


CBAHPiGREi., interdit et convainc» mal^r^ lui. 

Ah! 

AGATHE, très gracieusement. 

Ma tante peut tarder encore ; mais rassurez-vous, je n’aurai paa 
l’inhumanité de vous adresser la parole : je me considère comme 
absolument seule. 


GBAMPIGREL. 

Ahl 

AGATHE, indiquant la table de gauche. 

Voici un siép:e, monsieur... Prenez un livre, faites comme chez 
vous... Nous n'existons pas l’un pour l’autre. (Du ton le jilus aima- 
ble.) Je m’engage à ne faire aucune attention à vous... [Elle va à la 
table de droite.) 

CHAMPIGNEL, interdit. 

Trop bonne ! {A part.) Elle a une manière de dire les choses... pas 
moyen de se fâcher... (Avec véhémence.) Je suis d’une hùmeur !... 

AGATHE, se retournant. 

Vous dites, monsieur?... (Champignel la regarde; leurs yeux se 
rencontrent. Champignel détourne brusquement la tête, et Agathe pré- 
pare tout ce qu’il lui faut pour écrire. Agathe s’asseyant ô droite.) N’ou- 
blions pas ce que j’ai promis à Rosette. (Elle se met écrireA 
CHAMPIGNEL, à part s’asseyant à gauche. 

Si c’est un démon vomi par l’enfer, comme tout me porte à lo 
croire, quel bon déguisement il a pris! (A lui-même après un momeni 
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de silence.) Elle no dit plus rien... Ça me faisait un certain plaisir de 
l’accabler de reproches... ça l’obIi 2 ;eait à répondre... Sa voixo quel- 
que chose qui... je ne sais pas... il me semble que j’ai déjà entendu 
cet organe, qui tient du rossignol... et de la... clarinette ; malgré soi 
on a du plaisir... c’est effrayant ça 1... Et la tante qui ne vient pas !... 
Lisons !... (Il prend un livre sur la table et en lit le titre:) « Guide 
du propriétaire. » (Il jette sur la table le livre avec humeur i) Ce genre 
de littérature est au dessus de la portée de mes moyens. . . 

ACATHB, meUant l’adresse. 

A monsieur Olivier, bijoutier. (Elle sonne. — Un domestique pa- 
rait ; il vient du fond.) Cette lettre à son adresse... Cellarius a’a rien 
fait dire ? 

LE DOMESTIQUE. • 

Non, madame. (Le domestique regagne le fond.) 

AOATHB, aveo intention et se tournant du côté de Champignel, qui ne 

la regarde pas. 

Il va venir alors... Je n’ai pas repassé ma leçon de valse. 
domestique qui sort.) Vous demanderez une réponse. (Elle se lève 
et gagne le fond.) 

COAUPicNBL, s’enfonçant dans son fauteuil, et lisant avec une grande 

attention. 

a Introduction. — Les embarras de la propriété sont tels qu’on 
» peut dire que les gens vraiment heureux sont ceux qui ne pos- 
» sèdent rien. » — Voilà une allégation qui prête beaucoup à la 
controverse. 

AGATHE, dansant en chantant à demi voix-un air de valse. 

Tra la la... Tra la la... (A part.) Il ne me regarde pas. (Elles'ar- 
r6te.) 

CHAHPiGiTEL, à lui-méme, en riant de pitié. 

Comment?... Je suis sans place, j’ai quatre mille francs à payer, 
plus les frais; je n’ai pas d’asile, et voilà un animal de jurisconsulto 
qui prétend que je suis vraiment heureux de n’être pas en mesure... 
AGATHE, dansant et chantant plus fort. 

Tra la la < tra la la 1 

CBAMPiGREL, regardant danser Agathe. 

Comme cette dame, du reste., c’est la seule sympathie qui existe 
entre nous... (Chantant entre ses dents, avec humeur et comme pour 
marquer la mesure.) Tra la la ! tra la la ! (Ouvrant le livre à un au- 
tre endroit.) « Tout propriétaire joignant un mur, a la faculté de le 
B rendre mitoyen... » 

-AGATHE, qui n’a pas cessé de valser, et chantant plus fort. 

Tra hi la la la. 

CHAMPIGNEL, avcc liumcur et jetant le livre. 

Ah! une telle prose... et unt telle musique... C’tîst trop pour ma 
frêle organisation... (Il chante avec humeur et frappe sur latabl» 
pour marquer la mesure.) Tra la la, donc! Tra la la, donci 
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ACATHE, continuant. 

Tra la la! tra la la ! part.) Il y vient 1 {Haut et descendant tm 
peu la scène en s’exerçant.) Mais, monsieur, la mesure est brisée 
{Elle s’arrête.) 

CBAHPiCREL, vivement et avec ironie. 

Drisée... oh! oui 1 

AGATHE. 

Quand on est forcée de danser seule, on n’est pas 80utende> 
CBAHPiGNEL, avec humeur. 

£h ! madame, on n’est jamais obligéede danser seule. 

AGATHE. 

Quand on n’a pas de cavalier. 

CBAHPIGItEL. 

On ne danse pas ; c’est un art qui est à la portée de tout le monde 
AGATHE, recommençant à valser. 

Je vous demande pardon... Je vais ce soir au bal ; il faut que je 
m’exerce, jusqu’à ce que je ne fasse plus de faute. 

CHAMPiGHEL, à part et reprenant son livre avec désespoir. 

Ah !... J’ai une agréable perspective alors 1... Et la tante qui n’ar- 
rive pas 1... 

AGATHE, dansant. 

Tra la la! Tra lalal..: 

CHAHPiGNEL, impatienté posant son livre et se levantJ 
Mon Dieu, mon Dieu, madame... cela me paraît pourtant bien 
simple ! (Il prend le fauteuil sur lequel il était assis, l’enlace de ses 
deux bras et fait quelque pas de valse en chantant l'air sur lequel 
dansait Agathe.) Tra la la la. 

AGATHE, qui s’est arrêtée pour le regarder. 

Mais, c'est cela, monsieur !... C’est cela. 

CHAMPIGNEL. 

Alors, acceptez mon siège, si c’est là ce qui vous manque. (Il lut 
offre son fauteuil.) Prenez. 

AGATHE, avec hésitation' 

Monsieur... 

CHAMPIGNEL. 

Ou plutôt, permettez... Vous n’en sortiriez jamais... (Il lui v'cnd 
les deux mains.) Suivez bien le mouvement : Tra la la la! Tr& ia la laj 
AGATHE, dansant. 

Mais vous valsez à ravir, monsieur. 

CHAMPIGNEL. 

J’en suis assez confus... Tra la la la... (Ils continuent de valser.) 

AGATHE. 

Pourquoi donc ? 

CHAMPIGNEL. 

C’est un art dans lequel les imbéciles jouissent d’une supérioiité 
marquée. 
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ACATHE. 

Comment, monsieur! mais je vous assure que je connais des apents 
dectuincie qui valsent fort bien. 

ciiAMPiGNEL, gaiement et du (ta dont on dit; Cestce que je disais. 
Eh bien?... 

AGATHE. 

Oh! voyez, quand on est bien conduite! (j 4 demivojx.jTra la la !a... 
CHAMPinNEf, , à part. 

La victime et le bourn'au qui valsent ensemble!! Et j’ai une prise 
do corps sur le dos!!. Cette situation n’est pas commune. 

AGATHE. 

Etes-vous content, monsieui ? * 

CHAMPicNEL , la quittant et s’arrêtant. 

C’est presque bien; il y a des valseuses qui exterminent leur ca- 
valioB», en s’appuyant sur lui, comme sur une béquille. Il faut vous 
rendre cette justice, on ne vous sent pas. 

AGATHE^ quin'apas cessé de continuer légèrement, etsur place, le mou- 
vement de lu valse. 

De la galanterie ! 

CHAMPiGNEL, recommençant à valser avec Agathe. 

Oh ! ce n’est, ma foi, pas mon projet... Tra la la la... (^4 part.) Elle 
va bien , cette malheureuse femme... Elle va vraiment très bien... 
Quelle misère I 

SCÈNE IV. 

CIIAMPIGNEL, ROSETTE, AGATHE. 

ROSETTE, venant du fond , très étonnée. 

Est-il possible'... Vous êtes donc raccommodés?... 

(Chainpiynel et Agathe se séparent vivement en jetant un crt.j 
ciiAMPiGNEi,, s’asseyant vivement à gauche. 

Je suis brisé au contraire. 

AGATHE, qui s'esl assise sur la causeuse à droite. 

Monsieur avait la bonté do me donner une leçon de valse, et avec 
une obligeance... 

CHAMPlGNEr,. 

Mon Dieu, madame, il n’y a pas d’oblif?pance à cela- ..votre façon 
de valser m’agaçait... J’ai eu recours à un anti-spasmodique, voilà 

tout. 

ROSETTE, à Agathe. 

Ne l’écoutez pas, madame, il ne cherclie qu’à rendre service; mais 
il n’aime pas qu’on lui en parle. Le dehorsestun peu rude , mais le 
dedans est bien bon ! 

CHAMPiCNEi,, avec humeur. 

Comment le dehors, le dedans?... (Se levant, et d'un Ion impc- 
rieu.v.) Rosette ! quelle est cette réputation de pâté d’Amione quo 
vous venez me faire ici ? 

* Agathe, ChampigaeU 
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C’est pas pour ça que je suis venue. M. Balivet m’a cnargée de dire 
à madame qu’il a exécuté ses ordres, et qu’il l’attend au salon. 
AGATHE, se levant. 

♦-h 1 très bien ! 


ROSETTE. 

N’estcepas, madame, que vous no renverrez pas M. Lnampi- 
gnel de son jardin?... vous ne lui ferez pas cette peine là l 
CHAMi'iGNEL, et allant vivement à Rosette 
Rosette, qui vous a chargée?- . . 

ROSETTE, àAgalhe. 

Oh! vous en ôtes incapable, bien sûr... vos domestiques vous 
■ aiment trop... ils m’ont dit de vous des choses qui sont si bien - . 

CHAMPIGNEI., à part. 

Qu’est-ce qu’elle dit donc là?.. . 

AGATHE. . M. • X 

• Allons, venez, indiscrète... {Elle se dirige vers la gauche.) J ai à 
sortir, je vais m’habiller. 

CHAHPIGREE. 

Rosette, je te prie de rester. 

AGATHE, à Rosette. 

J’aià vous parler... 

ROSETTE, s’excusant en montrant Champignel. 

Madame... 

AGATHE, bas. 

D’Olivier... 


ROSETTE, vivement. 

Oh ! tout de suite, madame ! 

GHAMPIGIfEL. 

Mais, madame, j’ai besoin de Rosette. 

AGATHE, très gracieusement; ^ 

Et moi aussi, monsieur. Entre ennemis, s’enlever ses alliés , c est 
de bonne guerre. 


Air: 

SuivcL-moi, soyez confiante, 

Bientôt vous saurez mes projets. 

Je crois que le bonheur augmente 
Lorsque l’on voit les heureux qu’on a faits I 

CHAHPIGNEL. 

Oui, la chose est humiliante, 

Je suis vexé des efforts que j’ai faits; 

Et pourtant elle est attrayante. 

Oui, j’en conviens, mais c’est avec regrets. 

ROSETTE. 

A sa voix je suis confiante. 

J’ignore quels sont scs projets. 

Mais elle est bonne et bienfaisante, 

\ Et ces cœurs là ne trahissent jamais ! 
{Agathe tort par la gauche, Rotette la tuü,) 

* Champignei, Agathe. Rosette. 
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ACTE II, SCÈNE VI. S5 

SCiiVE V. 

CHAMPIGNEL, seul , remontant jusqu’à l'appartement ^ Agathe. 

{Avec dépit.) Elle est partie !...(// redescend) Ah ! je voudrais être 
là pendant qu’elle s’haoille... {avec réserve) pour lui dire ma pensée 
tout entière;., ou plutôt, non. ..Je ne lui ai déjà fait que trop beau jeu 
en me montrant maussade, quinteux, grognon, me blessant de tout.;, 
tandis que madame ripostait avec un esprit... car, c’est triste à dire.;.- 
elle a de l’esprit.;, (d’un ton charmé) et une grûcÆ, tout à fait... 
{avec humeur) désolante !... (Avec énergie.) Oli! mais, je me réha 
biliterai, car je la reverrai, puisque je suis cloué ici... puisque je ne 
puis me montrer qu’après le coucher du soleil... comme la lune !... 
alors, il faudra bien qu’elle m’explique... car je la connais, j’en suis 
sûr à présent... Ses traits, que je me rappelle vaguement... {Se «ou- 
venant) Ah I... {Après réflexion.) Non !... où diable l’ai-je vue?..; 

SCÈNE VX. 

BAUVET, CHAMPIGNEL. 

BAiiVET, venant du fond, au comble du désappointement. 

Champignel !... toi ici? 

CBAHPiGNEi., allant vivement à lui et l'amenant. 

Ah! mon ami, tu ne sais pas !... Je suis poursuivi pour une lettre 
de change... Heureusement, la laate m’a offert un asile.. . Je croyais 
la trouver ici, et j’y rencontre, qui?... mon cauchemar I 
BALivET, stupéfait. 

Madame Delaunay? 

CHAMPIGNEL. 

Oui , l’odieuse , l'exécrable madame Delaunay , mon infatigable 
ennemie ! 

BALIVET. 

J’espère que tu l’astraitée de la bonne manière I 
cHAMPioNEi,, vivement. 

Tu peux t’en rapporter à moi ... (A vec énergie.) J’ai été atroce avec 
elle!... {Changeant brusquement de ton.) Nous avons valsé en- 
semble. 

BALIVET, stupéfait. 

Quoi? 

CHAMPIGNEL. 

La valse à deux temps. 

{Il remonte et regarde avec anxiété la porte de madame Delaunay. 
BALIVET, désolé, à part. 

Valsé 1 pendant qu’elle me faisait cerner lejardinparles recorsl;.; 
C’était donc pour mieux le retenir auprès d’elle!... 

CHAMPIGNEL, à lui-même. 

Mais elle no revient pas... il faut qu’elle m’apprenne... (/J redea- 

* Qiampigucl, Iklivet. 
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m CE QÜE FEMME VEUT..* 

emà f/rit de Balivet.) Tu ne sais pas? ie l’ai déjà vue, mais Je ti« 
peux pas me rappeler où... je suis sur qu’elle ie sait... je veux 
qu’elle me le dise! 

RALivET, à part. 

S’il la revoit, je suis compromis ! {Haut.) Tu veux lui parler, im- 
prudent 1 Mon devoir est de t’éclairer. 

CHAMPIGNBL. 

Allume la torche ! * 

BALIVET, d’un ton mystérieuce^ 

J’ai appris, ce matin, une chose affreuse. 

CRAHPICHBL. 

Dis-la, et je frémis immédiatement. 

BALIVET. 

n y a six mois, ce mariage que tu allais contracter et qui devmt 
t’ennchir.., * 

CHAUPIGREL. 

Oui. 

BALIVET. 

Tu n’as jamais cherché la cause qui l’a fait manquer I 

CHAMPIGNEL. 

Ma foi , non ; un homme qui se noie s’amuse rarement à chercher 
où prend sa source la rivière qu'il est en train d’avaler. 

BALIVET. 

' Ehbieu, mon ami... (Avec /brce.) c’est elle! 

CHAupiGiyn.. 

Qui? 

BALIVET, plus fart^ 

Madame Delaunay I 

CHAMPIGNEL, bondîssanL 
Ah 1 ventre de biche ! 

BALIVET , avec insistance. 

Me croiras-tu, maintenant?... Dans ton intérêt, je t’en prie, ne lui 
parle pas , c’ei^t une sirène, ne la revois jamais I 

CHAMPIGNEL. 

Mais due lui ai-je fait, à cette femme^ que lui fw-jo fuit?... qu’elle 
me le dîse! car enfin, on ne persécute pas un homme avec cet 
acharnement, sans avoir un motif quelconque !... On poursuit un 
lièvre, un chevreuil... c’est pour le manger... mais moi!.,., 

BALIVET, vivemenU 

Quelle folie!... < 

CHAMPIGNEL. 

C’est ce que j‘e pense ! (Très animé.) Lui m-jo dit qe'tl'e était sans 

f râce?... Lui ai-je dit qu'elle semblait plus âgée qu’elle ne l’est?... 

’ai-je laiSvSée faire bas-relief dans un bal, quand je pouvais la faire 
danser ? voilà des raisons majeures d’en vouloir à un homme... Oh I 
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alors, je comprendrais... Mais non !.. Jamais je ne me suis trouvé 
au Ijal avec. . (Se frappant le front et se souvenant tout à coup.) 
AUeiuls doue!.. {Avec éclat.) J’y suis!., ali ! sacrebleu, j’y suis!.. 

BALivET, surpris. 

yuoi donc? 

CHAMPiCNEL, marchant avec agitation. 

Tu vois un homme perdu!.. Elle me fera assassiner si elle le 
peut!.. C'est elle, mon ami!.. Je suis dans la passe de Monaldc- 
clii ! 

BALIVET. 

Explique-toi, pour l’amour de Dieu! 

CnAMPIGNEL. 

Une aventure atroce, mon ami, et qui remonte déjà loin... C’était 
un jour de Noël... jour célèbre dans les annales de ma vie! 

BALIVET. 

En effet, j’ai quelquefois entendu madame Delaunay parler d’un 
jour de Noël, qui fait épo(jue pour elle... mais elle ne m’a pas ra- 
cüuté... 

cuAMPiCNEL, vivement et pressé d’arriver au fait principal. 

Figure-toi qu’un ami m’avait invité à une soirée dansante... 
j"'étaiscn retard, parce que je n’avais pas voulu manquer une leçon 
particulière qui m’était très-bien payée. Enfin, j’arrive ; le mailrb 
de la maison, fort aimable garçon dailleurs, m’appelle lambin 
cherche à m’excuser, il m'appelle lambini; je donne mes raisons, il 
m’appelle la/jièmos... On rit beaucoup autour de lui decetie... 
l)laisanlerie, que je trouvai, moi, assez médiocre... mais c’est un 
ancien notaire, il fait ce qu’il peut. — Il ajouta : « Nous avons ici 
une belle dame; tenez! celle qui est là, en robe de satin blanc... 
Elle est un peu parente du ministre; je lui ai parle de vous, elle 
peut vous être fort utile, venez! » Mon cornac m’entraîne et me 
présente : a il. Champignel, savant distingué... professeur de grec 
et d’hébreu... » La dame me fait un salut de l'éventail; moi, je me 
courbe comme une parenthèse... 

BALIVET. 

Et l’aU'aire était faite? » 

CIIA.VPIG.NEL. 

Plût au ciel! — Tu vas voir. — Ah! Monsieur, me dit la dame, 
vous parlez hébreu?., c’est bien aimable à vous... je serais eu- 
cliantce d’entendre «juehiues mots de cette langue... remarquable... 
— Cette deiiuude inattendue me frappa de stupeur... On ne peut 
passe metlie à parler hébreu dans un bal... Du temps l'r Josué, 
t’tùt été tout simple; mai^ aujourd'hui!., véritablemem je ne 
savais (jue dire, lorsque, par bonheur, un domestique pas.'u, avic 
un plateau de rafraichisscraenls... je s^iisis une glace, comme pré- 
te.Ate, et je l'ollVis à cetpi dame en lui dl.'^ant en langue hébraïque: 
{Il cherche à se rappeler.) — Eu usez-vous? 
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CE QUE riiMilS VEUT,.. 

i 

BAUVKT. 

Le moyen était bon ! 

ciiampignel. 

Excellent! Mais, tn vas voir... En m'avançant, je marche sur le 
pied de la dame... elle fait un mouvement, je lève la jambe, j’at- 
Irape le plateau, je trébuche!.., .Va le faire lanlaire!.. les rafraî- 
chissements tombent sur la dame, le plateau tombe sur les rafraî- 
chissements, et moi... (H tourne sur lui-même.) 

BALIVET. 

Sur le plateau ? 

Cn.AAlPlCSFX. 

Et sur le nez ! 


Ain : Amis, jamais l’ chagrin n’ m'approche. 


Oui, tandis que cliacun s'écarte. 

Car, tu comprends, chacun craignait pour soi... 

Comme des capucins de carte 
Nous déboulons dans ce gr.ind désaroi. 
Sorbets, plateau, gro.«eille, orgeat... et moi!... 
Pour un instant mets-tni donc à ma place... 
Conçois-tu bien celte rliatno d’horreur. 

Ce chapelet de honte et de douleur. 


Oui commence par une glace 
El finit par un professeur? 


}(2»is.) 


BALIVET. 

Quel tableau! Mais la dame?.. la dame?.. 

CHAMPiGNEL, d'un ton posé. 

/ Ah! mon ami! as-tu quelquefois enlevé les petits d’une hyène 
pendant que la mère était là ? 

BALIVET, effrayé. 

Jamai.s ! 

CHAMPIGNEL. 

Alors, tu ne peux te faire aucune idée du cri que jeta cette 
dame, en ajoutant d’une voix slridculc : Fichu maladroit!.. 

BALIVET. 

Ah ! ce mot!.. 

CHAMPIGNEL. 

Il est grave. J’admets le mut fichu comme substantif; comme 
adjectif, il acquiert, dans la bouche d’une dame, une déplorable 
importance... O mon ami! quel affreux spectacle! La blancheur de 
sa robe avait disparu sous des avalanches de sorbets, sous un cata- 
clysme de sirop de groseille... C’élait une carte de Cassini, colo- 
riée; c'était une femme panachée, vanille et pistache !.. 

BALIVET. 

Quel événement I « 

CHAMPIGNEL. 

J’ai l,i clé .les indignités do madame Delaiinay, car c’élait elle... 
{D'union affirmatif) F.lle doit coiinaîlre le ministre! 
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BAUVET. 

En effet, elle va quelqucfttis chez lui. 

CHAMPIGNEL. 

Tu vois... c'est elle qui m’a recommande au ministre pour la 
première destitution dont il pourrait disposer. (Il remonte.) 

BALIVET. 

Allons, tu déraisonnes... (.4 part.) Le plus sûr serait encore de 
l’éloigner... Mais comment?... les recors que j’ai aitostcs... Mala- 
droit!... 

CHAHPIGNEL. 

Balivet, sauve-moi, je veux m’en aller d’ici !... 

AGATHE, au dehors. 

C’est bien, Rosette... comptez sur moi... c’est entendu... 

CHAMPIGNEL. 

C’ejSt elle !... Fuyons!.... 

BALIVET. 

11 faut que je reste pour la retenir, afin qu’elle ne se doute 

pas... 

CHAHPIGNEL. 

Diable! c’est juste I 

BALIVET. 

Écoute bien, car cette maison est pleine de détours. 

CHAMPIGKBL. 

Comme la propriétaire, alors. 

BALIVET, lui indiquant le fond , et à gauche. 

Au bout de ce corridor, pousse une porte à gauche, descends 
six marches, puis tourne à droite, puis à gauche; traverse une 
grande pièce denieublée, descends ensuite deux petits étages , .tu 
seras auprès de la remise qui donne dans la seconde cour... il y a 
une petite porto ouvrant sur une rue déserte : va ! 
ciiAMPiGNBL, qui l’o écouté avec la plus grande attention, et qui a in- 
diqué comiquement lu peine qu'il a à comprendre. 

Et je n’ai pas la carte! [Il sort par le fond et disparaît à gauche 
et télé nue.) 


SCÈNE Vil. 

AGATHE, BALIVET. 

AGATHE, à la cantonade. 

J’ai changé d’avis... Je ne sortirai pas... 

BALIVET, à part. 

Il était temps! 

AGATHE, venant de. la gauche, et cherchant des yeux, 
’5’,ens!... il n'est plus là!... où est-il donc passé?... (Haut ) Les 
r.corssont à leur poste, n’est- ce pas, mon cher Balivet?.. 

BALIVET, à part, avec joie. 

Son cher Balivet! [Haut.)0\u, Madame. 
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CE QUE FEMME VEUT... 


AGATHE. 

Vous me tiendrez au courant do tout ce qu'ils feront? 

, BALIVET. 

Oui, Madame. 

AGATHE. 

Je vous ai demandé les titres de cette créance... 

BALIVET, lui remettant des papiers. 

Le.s vpici, Madame. 

AGATHE, à part. 

11 ne peut m’échapper... {Haut, rayonnante de joie etdebonheur.) 
Vous avez déployé en tout ceci un zèle et une intelligence... dont je 
saurai vous tenir compte, mon cher Balivetl.. 

BALIVET. 

Ell(? récidive!... 

AGATHE, dans le même sentiment. 

J’ai eu parfois des torts envers vous... je vous ai brusqué... 
pardonucz-le-moi... ona des moments d’humeur... involontaires. , 
.souvent, l’esprit souffre sans cause apparente... alors, malgré soi... 
mais aujourd’hui, je voudrais ne voir que des gens heureii.x an- 
lourde moi. 

BALIVET, vivement, avec joie. 

Quelle .sympathie entre nous !.. Je suis juste dans le même cas ; 
c’est drôle, cet cfiet-là!... Oui, Madame, j’épouse vos joies, j’é- 
pouse vos chagrins... vous savez comment j’ai toujours épousé vos 
iiitérêl.s.. ah ! pour vous plaire, Madame... [Avec passion.) Que 
n’époii.serais-je [lasl... 

AGATHE. 

Vraiment? 

BALIVET, soupirant. 

Je soulïrc!... 

AGATHE, le regardant avec surprise. 

Vous, Ualivet? 

BALIVET, avec passion comique. 

Oui, Madame, et s’il faut tout vous dire, votre image me pour- 
suit dans tous les greffes, jusque dans le tribunal de première in»- 
stance, et j’y pousse des soupirs à troubler la magistrature!... 

AGATHE, riant. 

Ah ! ah ! ah ! c’est amusant. {lUant toujours.) 

Air : Quand je le vois, la peur me gagne. [Impressions de voyage.) 

Quand la justice vous contemple, 

Eh! quoi, vous ose* cha(iue jour, 

Pousser au milieu de son temple 
De pror.anes soupirs d’amour? 
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ACTE II. SCÈNE VIII. 

BALivET, avec passion, 

{Parld.) Oui, madame! 

AGATHE. 

Dans rotre Infidèle mémoire 
Tous les lieux sont donc confondu! P 
BAuvET, avec passion, 

(Parlé.) Tous ! 

AGATHE, gaiement. 

Car, ici, vous devez vous croire 
. Dans la salle des pas perdus 1 

BAUVET, piqué. 

Ah! madame! ce mot est cruel ! Joli, mais cruel ! (Agathe rit, 4 
part.) Je crois qu’elle se moque de moi. 

SCÈSTE vm. 

AGATHE, AMARANTHE, BALIVET. 

AMARANTBE, entrant vivement du fond. 

TtltesVilf... où est-il?... J’ai mis nos amis à contribution, je vieusi 
j’accours, j’ai réussi I 

AGATHE, à part. 

Que dit-elle? 

AHARARTHB. 

Où est ce bon Champignel ? 

BAUVET. 

Il est en sûreté; oui, en voulant soustraire aux regards de na- 
dame un homme dont la vue lui est pénible, j’ai secondé vos inten- 
tions bienveillantes, je lui ai donné la clé des champs. 

AGATHE, vivement à Balivet, en allant à lui*. 

Vous, monsieur!., qui vous a permis? 

BAUVET, avec passion, la main sur son cœur: 

L’amour! 

AGATHE 

C’est un abus de cc nfiance ! 

■ BAUVET, de 

Cupidon ! 

AMARANTHE. 

De gré ou de force, ramenez-le ici, je tiens à le voip. 

BALIVET. 

Mais je ne sais pas où il est. 

AGATHE. 

Cherchez-le!... je l’exige... il le faut... je le veuxl.„ 

AMARANTHE, 

Et moi, je vous l’ordonne !... 

BALIVET, d 

Elle l’aime ? 

* Amaranthc, Agathe, BalivcU 
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CE QIC FEMME VEUT.. 


ÀGATUE. 

Am : La voix de la pairie, 

I Oui, qu’il vous en souvienne, 

Clioi.-lsfüT. (lésorniais 
En ces lieux, qu’il revienne. 

Ou n'y rentres iwmi» ■ 

MIVET. 

Que d'ennui, que de peine ! 

Il faut donc, 6 regrets! 

Qu’ici je le ramène’ 

Ou que j’n’y r’vienn jamais ! 

[Agathe et Amaranthe l’entraînent jusqvfà la porte dm fond,] 

SCÈNE IX. 


CHAMPIGNEL, AMARANTHE, BALIVET, AGATHE. 


CBAHPiGREL, vetumt de la gauche, ouvrant la porte: 

Je crois que je me suis égaré. [Agathe, Amaranthe et Balivet, qui 
$mt au fond, l'aperçoivent, font un mouvement de surprise,] AA ' par 
ici, peut-être... 


CQ 

a 


U 

<13 


S 


/ AGATHE. 

l C’est lui! 

; AMARANTHE. 

1 Champignel ! 

I BALIVET. 

V Grand Dieu ! 


[Ils redescendent la scène.) 

AMARANTHE, saisissant le bras de Champignel, 

Âh! à la fin je vous tiens ! 

CHAMPIGNEL. 

Vous me tenez!.. [A part.) Serait-ce un recors déguisé? 

AMARANTHE. 

Je veux vous venger des tracasseries inexplicables de ma nièce. 

CHAMPIGNEL, à part. 

C’est la tante... ah ! diable ! 

AMARANTHE. 

Monsieur Balivet, éloignez les gardes du commerce... (^4 Agathe, 
en la narguant*.) 

Je paie la dette de M. Champignel... [A Balivet.) Donnez-moi le 
dossier.. 


BALIVET. 

C’est madame Delaunay qui l'a. [Mouvement de contrariété a'A» 
gathe.) 

AKi.tL«in)iE, surprise. 

Comment? 


* Champignel, Balivet; Amaranthe. Agalh«. 
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BALIVET. 

Elle a déjintércssû lo créancier, c’est elle qui poursuit. 

ACATIIE. 

Ciel l{Elte s’assied sur la causeuse auprès de laquelle elle était, 
s'appuie du coude sur le guéridon, tient sa tête dam sa main et 
parait être en proie àune vive préoccupation,) 
ciiAUPiGHEL, jetant un cri. 

Ail II 

AMAiiAKTUE, Virement et avec reproche: 

>t>u9, ma nièce? 

CHAHPIGNEL. 

Voilà qui passe tout ! * [Allant vivement à Agathe, qui ne le regarde 
pas.) Pousser l'atrociléjusqu’à acheter une créance sur moi... et vé- 
reuse !... 

AUAUANTnE. 

C’est affreux!... 

CIIAMPIGNEI. , plus fort. 

Et vérenso!... [A Agathe, avec reproche et un peu d'émotion comi- 
que.) Et moi, qui, intérieurement, nie reprochais d’ètre peut-être in- 
juste à votre éj^urd?... Je sentais comme une espèce de remords., 
framboise et vanille ! . . 

AMARANTUE, vivement à CHtimpignel. 

Mais vous avez toujours le droit de vous libérer! 

CUAMPIGKEL, avec éclat. 

Ce que je demande avant tout, c’est une vengeance!... Mais je la 
veux complète... éclatante ... abominable! 

AUABAKTUE, vivement^ 

Si je vous l’offrais?... 

CIIAMPICKEL. 

Parlez! Je la saisis incontinent ! 

AUAHANTHB. 

II y a une âme qui répond à votre dme, un coeur qui sympathiso 
avec voire ;;rand cœur!... je fais cause commune avec vous ! [Agathe 
se lève et écoule avec anxiété.) 

CUAHPlGItei. . 

Oui!... 

AUARANTflB. 

Je vous épouse ! 

CIIAMPIC.VEL, jetant un cri d’ejfroi, et se sauvant jusqu’à Vertrimilé 

de l avant-scène. 

Oh! sapristi !... * *Où sont les huissiers!... qu’ils m’entraînent A 
CÜchy!... je demande un abri sous son toiltutéluiLol 
AGATUi, avec scàisfaction. 

Il refuse!... 

* Calivet, Amaranthe, C.hampignel, Agathe, assue, 

* * Cliaoutigncl. Balivet, Amaranlliei, Agathe. 


Digilized by Google 



CT. FR'.jMC VEUT. 


AMAKANTHE, blcHSCe. 

Ah ! !... cherchez donc à faire dos heureux !... 

BAUDET. 

Tbis, )a prison, tu n’y songes donc pas? 

CHAHPiGNEL, passant à la gaucho de Balivet. 

Tu CS bon, toi!,..* je n’en aurai que pour cinq^ns; ou bout 
compte, ce n’est pas la mer à boire ! 

AMARAKTHE, allant à Champignel, et d'un ton de reproche. 

Mais, monsieur !... [Champignel s'enfuit épouvanté à soft uppro» 
chc, remonte la scène, puis redescend à droite.) 

CHAMPIGNEL. ** 

/ Air : Allez retrouver voire p'eiK, 

I A sps vertus je rends hommage, 

I Mais je repousse un tel hymen; 

I Car je crois que ce mariage 
1 {tendrait mon malheur plus cci'taiui 
I AGATHE. 

I .le m’attendais à ce langage, 
y I It mérite un meilleur di.’slin; 
g I i\’on ! il ne pouvait à son âge 
-5 I Subir le joug d’un tel hymen 1 
. • amaranthe. 

g I Quelle horreur ! quel est ce langMsi^^ > 

“ J Kefuser l’offre de ma main ! 

I Pour me venger de cet outrage, 

' . I Je l’abandonne à son destin 1 

I balivet. 

I Je n’approuve pas ce langage, 

I Quoi ! refuser ici sa main ? 

1 A la prison, c’était plus sage, 

\Mol, j’aurais préféré l’hymen! 

CHAMPIGNEL, à part. 

Mais l’une après l’autre m’assii^ge ! 

AMARANTHE, Jurieuse. 

C’est affreux, mon.<ieur! 

AGATHE, à Champignel. 

C’est bien ! 


CHAMPIGNEL, SUTprÙ. 

Quer? 

AMARANTHE, vivement. 

Fartes ! 

AGA1 ME, à demi voix. 

Pestez ! 

champignel, très snrpn*. 
Serait-re un piège .' 
AMARANTHE, impérieusetnenU 
Et ne songez jamais à moi ! 

• Dativet, Champignel, Am.iranthe, Agathe» 

** Oalivet, Amaranthe, Champignel, Agatho. 
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*CTE II, SCENE X. 


{parlé) Ohl... 


CBAMPIGNBI.. 


( A 868 vertus je rends hommage, etr 

AGATHE. 

_ Je m’attendais à ce langage, etc. 

S ^ AMARANTHE. 

M I Quelle horreur' quel est ce langage, etc. 

Z I BAUVET. 

V Je n’approuve pas ce langage, etc. 


Amaranthe et Balivet sortent par le fond. 


SCÈMEX. 


CHAMPIGNEL, AGATHE- 

GHAUPIGNEU 

Ab 1 madame I je n’aurais jamais cru à tant de méchanceté l..i Et 
cola pour une robe de satin à la pistache panachée..,. 

AGATHE, qui ne comprend pas. 

Vous dites, monsieur ? 

CHAHPIGREL. 

J’ai fouillé dans mes souvenirs, je me suis rappelé dans quelle 
circonstance mémorable j’ai eu le malheur de vous voir pour la pre- 
mière fois; il y a deux ans de cela... 

AGATHE, troublée, à elle-mômen 

En effet 1 

CHAHPIGREL. 

Je vivrais trois cents ans, comme les perroquets, dit-on, que je ne 
J’oublierais pas!... c’était un jour de Noël... 

AGATHE, à part, troublée. 

Ciel! 

CHAMPIGNEL. 

A ce bal, OÙ grâce à ma maladresse... ime je ne qualifierai pas 
autrement... quoique vous l’ayez fait avec nien (dus d’énergie, je ne 
vous blâme pas, c’était le cri de la vérité... elle est assez légère- 
ment vêtue pour qu’on puisse lui allouer un... fichu I 
ASATU, qui a cherché à comprendre. 

Je cherche en vain, monsieur, à quoi vous vouiez faire allusion. 

CHAMPIGNEL. 

Mais est-ce ma faute, à moi, si ce misérable plateau de rafratchis* 
soments est venu naufrager sur votre robe?... Ai-je fait exprès de 
vous badigeonner si odieusement?... * 

AGATHE, à part. 

11 se méprend... il y a confusion dans son esprit. {Avec joie.) il 
ne sait rien !... (Haut.) Un plateau renverse, dites-vous?... Ah ! ahi 
Vraiment, ce devait être un plaisant coup d’œil ! 

CHAMPIGNEL, au comble de la surpp^. 

Elle rit!... Vous riez, madame l 

Z, 
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CE QUE FEMME VEUT... 


A6ATHE. 

Je ris de voir que vos excuses font fausse route I... Je ne me suis 
jamais trouvée au bal avec vous. 

CHAHPiGNEL, très étonné. 

Quoi ! . • . ce n’était pas. . . '■ 

AGATHE, avec la plus grande sincérité. 

Ce n’était pas moi. 

CRAHPicnEi., tout à fait désorienté. 

Mais alors, je n’y suis plus du tout... Quand je croyais vous avoir 
offensée, naturellement je supposais... 

AGATHE. 

Une absurdité. 11 en est de même de toutes vos autres accusations. 

CHAHPIGHBL, à part. 

Elle me dit des injures I... ça manquait!... {Haut.) Quoi! madame, 
vous n’avez pas de honte ?... Persécuter à outrance un homme à qui 
vous n’avez alors aucune raison d'en vouloir?... un homme que vous 
ne connaissiez même pas!... 

AGATHE, avec sentiment contenu. 

Je vous connais depuis longtemps, monsieur Champignel! 
CHAHPiGRBi., très surpris. 

Âhlbahl 

AGATHE avec expression. 

Et je vous ai voué une estime... 

CBAHPIGNBI.. 

Je la mérite. 

AGATHE. 

Une admiration... profondes. 

CHAHPIGHBL, modestement. 

Oh ! une admiration !... 

AGATHE. 

Une admiration, monsieur! Je connais la valeur des termes que 
j’emploie, et celui-ci n’a rien d’exagéré. 

CHAHPIGHEL. 

A Dieu ne i^aise, madame, que je veuille vous donner une leçon 
de français !... Seulement... 

AGATHE, V interrompant. 

Mais, pour vous témoigner ce double sentiment, il fallait vous 
voir... vous rapprocher de moi... 

CHAMPIGNEL. 

Je n’ai pasio plaisir de vous comprendre... 

AGATHE. 

La difhcullé était grande... Je pris le parti de me... rapprochei 
de vous. 
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CHAUPIGNEL. 

Cest l’expédieat inventé par Mahomet; il est bon; mais je n'cl 
pas le plaisir... 

AGATHE. 

0 Cest dans ce but, monsieur, que moi, ^i déteste le monde, j'ai 
ouvert mon salon;que, pour vous y attirer, j'ai donné des dtners, des 
bals, auxquels j’ai invité tous mes locataires... vous seul o'étes 
mais venu !... (Avec douceur.) Pourquoi? 

CBAHP16REL. 

Madame, c’est que Virgile a dit : 2’tmeo Danon»..» 

AGATHE, vivement. 

, Hais je ne suis pas votre ennemie I 

CHAMPiGNEL, à parL 

Tiens 1 elle sait le latin ! 

AGATHE. 

C’est pour vous en donner -la preuve, que J’avais acheté cette , 
maison. 

CHAHPIGKEL. 

A la porte de laquelle vous me mettez? ^ 

AGATHE. 

Oui, monsieur. 

CHAHPiGHBt., avec ironisi 

Toujours pour me rapprocher de vous? 

AGATHE, avec un peu d’embarras d’abord, et'appwganl un pfsvté 

Oui, monsieur. 

CHAHPiGKEL , avec résignation comique. 

Allez toujours, madame, je vous écoute avec la plus étonnante 
curiosité. 

AGATHE. 

Car j’étais sûre de vous amener, cette fois> à me demander grâce 
pour votre jardin, pour vos fleurs aimées.. 

CHAnpiCNEL, à part, 

Ab l voilà le piège!... 

ACATnE. 

Vous vîntes, en effet; mais ce fut pour m’accabler de vos dédains, 
me fuir... Alors, iî (hllut vous forcer indirectement à chercher 
un asile chez moi... J’étais heureuse, je remportais enfin, vous al> 
liez me connaître, et malgré les petits manèges de coquetterie dont 
j’étais réduite à faire usage pour commander votre attention, vous 
alliez être forcé... jo l’espérais du moins... de m’accorder un peu do 
cette estime que j’ai tâché de mériter et dont le monde me croit di- 
gne, monsieur... {Avec douleur.) Je me suis trompée dans tous moS- 
^culs , je ii’ai pas cessé d’être pour vous un objet d'untipetbia»*. 
m’avez vaincue I 
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CE QUE FEMME VEUT.lt 

CUAMPiCNEi,, un peu SOUS Ic charme et cherchant à échapper à la s<J— 

duclion- 

Madame, si vous croyez que je suis encore accessible à vossédav*' 
lions, je dois vous prévenir que vous vous abusez. (Il remonte lasccne, 
redescend à droite et dit avec énertjie* ;)Je préfère la prison, la vraie 
prison, avec de vrais venroux, à l’hospitalité dangereuse aue je re- 
çoH id. 

AGaTITE. 

Eî quel avantage, monsieur, y trouverez-vous? 

CHAMPICXEL. 

Quel avantage, madame ? Mais l’avantage immense do n'Ôtre pas 
obligé de trouver mon geôlier... joli ! et de n’êtte pas ému à sa voix, 
<jui sera très désagréable, j’en ai l’espoir. Mon cerbère sera proba- 
blement un gros court, mal bâti... c’est énorme, ça!... et j’ai hâte 
de repaître mon regard de ce spectacle déplaisant... çame chan- 
gera un peu... Adieu, madame... (H va pour sortir.) 

AGATHE, av>ec effort. 

ie n'ai pas le droit de vous retenir... Partez, monsieur, vous êtes 
libre!... 

CHAMPioxEL, s'arrêtant. 

Libre!... (Riant amèrement.) Ah! le mot est bon !..: 

AGATHE, avec une émotion contenue. 

Oui, monsieur, libre; car cette chaîne qu’on allait riversur vous, je 
la brise. (lêlle prend un papier que lui a remis Balivet et le déchire.) 

CHAMPiGNEL, très Surpris, ramassant les morccau:v. 

Mon billet !...(Acec éc/ol.) Libre... libre par vous l... (.4 part-)Oh f 
Palivet me le disait bien, c’est une sirène... Mais je ne donnerai pas 
dans le piège, .. C’est bien, pourtant... c’est bien !... (Prêt à céder.) 
Ah ! madame!-.. Mais... mais... si je ne le voulais pas, madame?... 
si ... si je refusais ?... ah ! 

AGATHE. 

Auriez-vous maintenant la prétention de m’obliger à vous pour- 
suivre, quand il n’existe plus de titre contre vous?... ^ 

CHAMPiGHEi. , avec une fureur comique. 

Mais c’est aflrciixl... Voilà un genre de tyrannie tout neufetcui 
n’a jamais servi ! Rendre aux gens la liberté malgré eux... les Om.- 
ger à être reconnaissants!... 

AGATHE. 

Non, monsieur, parlez sans scrupule; je n’ai agi que poar 
vous ne me devez rien ... pas même un souvenir 1 

Air : De Têniers, 

Si j'eus pour vous un peu de bienvcillanco, 

C’psl pour moi scutc cl pour mon seul bonheur; 

Même du joug de la roconnaiss,'*nce. 

Je veux anVanclür votre cœu, . 

Quand je vous rends, par un soin qui m'Iionovc, 

La liberté qii on allait vous ravir, 

*Atathe, Chani; igr 
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ACTE 11, SCÈNE X. ' 

Je vous en laisse une plus douce encore, 
iibcrlé... 

CRAMPIGNEL. 

De quoi ? 

AGATHE. 

De me haïr I 
La liberté, monsieur, de me iiaïr, 

ciiAMPicnEL, vivement^ 

• liA liberté à«e pris?... je n’en veux p^l 

AGATHE. 

Pourtant, monsieur, vos sentiments... 

CiAMPiGnEL, vivement et aveo sentiment comique. 

: Moi!... moi, vous haïr!... Ah! madame 1 tant que vous aurez 

cette opinion là, je ne bouge pas dïci. Moi vous haïr?... {Energi- 
quement.) Allez chercher la garde, madame 1 
AGATHE, vivement. 

Une pareille émotion!... 

CHAHFIGREl.. 

Do grâce, oubliez toutes mes injustices... c’est à genoux que je 
V0US te demande I... 

'ABkTtByCherchantà leretenir. 

Ah! 

CHAMPiGNEi., comiquement. 

Ne craignez rien, je ne voulais pas m’y mettre.:! C’est ce miséra- 
ble Baiivet qui m’a monté la téle en me disant de me défier de vous, 
pic VOUS étiez unesii’fcne I 

AGATHE, vicement. 

Il VOUS a dit cela? 

CRAMP1GNEX. 

Oui, madame, il me l’a dit... avec cet air bête... qnü’honoro, car, 
s’il ne l’avait pas, ce serait nn fourbe. {Très exalté.) Mais il ne le por- 
pas en paradis, je vais le frapper... 

AGATHE. 

Que dites-vous? 

CnAUPtCXET.. 

Do stupeur, en lui signifiant que vous m’avez subjugué, moi, philo- 
sophe, moi, professeur!.;. Je lui apprendrai que vous êtes aussi 
bonne, aussi généreuse que jolie ;(ofec abandon) car je crois tout ce 
ce que vous m’avez dit... c’est peut-être unebétiso, mais joie crois. 
AGATHE, souriant. 

Prenez garde..’, c’est presque une déclaration... 

cnAjiriGNEL, vivement. 

Tant pis! ... ou plutôt tantmieux !... {Après un temps.) Et vous no 
me repoussez pas?... 

AGATHE, avec ^<!xpre.csion. 

Vous ropeussor... vousV... 

GHAMPiGtsEL, trà surpris. 

Quoi ! madame, mon physique vous aurait touchée à ce point? 

AGATHE. 

Je ne m’attache [ as à de si porisà-ablcs mérites. 
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CE QUE FEMME VEUT... 


CHAHPienBL* 

Vous avei raison..: {Avec résignation.) Je pa^rai... comme tout 
passe I « 

AfiATna, avec âme. 

Mais vous serez toujours le meilleur et le plus généreux des 
hommes! 

CBAHPieREL. 

C’est étonnant, ça!... Mais où donc avez-vous eu le bonheur de 
mo voir pour la première fois?... 

AGATHS, avec réserve. 

Oh! sur ce point, ne m’interrogez pas... Il est des choses d’une 
telle nature, qu’elles éveillent à la fois toutes les susceptibilités du 
cœuret... qu’une femme... ne peut les confier..: 

CHAHPICHEL: 

Qu’à qui ? 

ACATBB. 

Qu'à celui dont elle porterait le nom. 

CHAMPiCHBL, très exalté. 

Elle me demande ma fortune et ma main |. .: {AlUmt à Agathe.) O 
bonheur !... vous consentirio: ? {Il lui baiSè m main avec transt 
port. — Balivet entre.) 

SOÈMBZl. 

LES MÊMES, BALIVET, venant du fond, 

* 

BALIVET entrant et apercevant Champignel baisant la main 

d'Agathe. 

Grand Dieul 

AGATHE, jetant un en*. 

Ab ! {Elle s’esquive vivement par la gauche, Champignel la suit 
jusqu’à la porte de son appartement.) 

SCÈNE xn. 

CHAMPIGNEL, BAUVET. 

BALIVET. 

Comment es-tu encore ici? 

CHAMPttNBL, ramenant vivement sur l’avant-scène» 

Avance un peu, toi! Je veux fuir cette enchanteresse, et tu me 
fais retrouver avec elle nez à nez!-.. Tu m'as complètement dupé J;,. 
(Ave* abandon.) Viens que je t'embrasse!.. 

BALIVET, se débattant. 

Quoi! quui! 

CnAMPlGEBL. 

Viens que je t’embrasse !. .. 

BALIVET, pendant que Champignel t étreint dans tes bras» 

Quoil quoi! quoi? 
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ACTE II, SCÈNE X!. SI 

CBAHPicNBi,, le repoussanli 
Quels son! ces cris de canard en détresse? 

BALITET. 

dis que madame Delaunay ?... 

CHAHPieREI,. 

Je puis obtenir son cœur, sa main, tout, tout! 

BALivET, jetant un cri, à part. 

Ahl... jeme détraque!... {Il tombe sur le fauteuil cpsi est wprè» 
de la table à gauche.) 

COAMPICREL, marchant, agité, avec joie.. 

Aib : Et voilà comme tout s'arrange» 

A mol, oet hôtel «omptueox. 

Cette vaste et riche demeure ! 

(S’asseyant au fond, à droite.) 

Et ces rauteaiis aux coussins si moelleux, 

A moi !... mais n'estn:e pas un leurre ?.m 
(Il se lève et redescend.) 

De la maison, quoi ! dès ce soir. 

Je deviendrais propriétaire P 

(Il jait lever violemment Balioet qui est sur le fauteuil de gauche, et s’as^ 
eüd à sa place. Balioet va piteusement s’asseoir sur la causeuse d droite.) 
Uoi, mol qui, dans mon désespoir, 

(Il .î» lève.) 

M’étais pas bien sur de pouvoir 
Y rester comme locataire l(6ù.) 

(Il fait violemment lever Balivet qui est sur la causeuse, le fait pi- 
rouetter, s’étale sur la causeuse pendant que Balivet va s'asseoir 
à gauche, 

BAUTET, désolé. 

Décidément elle t’aimait donc?... (H se lève.) C’était do l’a- 
mour *!... 

CBAMPIGNBL. 

Il parait! Mais comment cela lui a-t-il pris?.. Elle a oublié de mo 
le dire... Tu dois savoir ça, toi, qui as la confiance de ma fu- 
ture... 

BALIVET, avec une intention maligne. ' 

Peut-être du vivant de son mari. . . 

CBAKPIGRBL. 

Ç’est possible! 

BALIVET, de même. 

Il est tout simple, alors, qu’elle ne t’ait pas avoué... 

CBAMPIGREL. 

Ca m’epr'uie, ça... parce que... ah! ça m’ennuie, ça! 

BALIVET, de même» 

Elle est très impressionnable! 

* Champigncl, Balivet. 
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CE QUE FEMME VEUT... 

CBAUPiNEL, le rudoyant. 

Quelle horreur de supposition!.. Mais, animal , c’est affreux, ce 
que lu dis là... Recommence un peu, tu vas voir... 

BALITET. 

Après ça, elle a peut-être un motif secret... (Avec malignité.) Le pa- 
villon couvre la marchandise. .. 

CHAHPUWEL. 

Que signifie cet axiome commercial? 

BALivET, de même. 

Il y a deux ans, madame Delaunay n’était pas riche... Il y avait 
sur son 'carré, ici dans cette rue, au numéro 8, un artiste, un cise- 
leur, M. Anatole Sautriot... 

CHAMPieRBL. 

Sautriot... oui, on m’a dit... Ah! je n’aime pas ce nom là! 

BALIVET, de même. 

Il portait beaucoup d’intérêt à madame Delaunay... Elle lerece- 
vait... 

CBAHPICHEL, vivemcnt. 

Tais-toi , ça n’est pas vrai I 

BALIVET, méchamment. 

Il y a même eu correspondance entre eux... 

GHAHPIGNBL, OVeC foTCe. 

Tu mens!.. Je ne sais pas ce que tu veux dire ; mais je te défends 
de me parler de,ça... {Il s’éloigne.) 

BALIVET. 

Ça te regarde!... 

SGÉivE nn. 

ROSETTE, CHAMPIGNEL, BALIVET. 

BOSETTE, entrant vivement, elle vient de la gauche: 

- Ah! monsieur Champignd, quel bonheur!.. Vous ne savez pas?., 
j’épouse Olivier... Madame Delaunay atout arrangé... Elle estai 
Mone, si généreuse!.. 

CHAMPiCNBL, lut prenant la main. 

Ah! tu lui rends justice, toi... 

BALIVET, ironiquement. 

Et moi aussi ;elle a tous les sentiments d’une artiste. 

ROSETTE. 

A propos d’artisto, madame Delaunay m’a chargée d’aller chez 
M. Sautriot chercher un paquet qu’elle réclame de lui depuis long- 
temps. 

GBAMPiGHEL, convoincu, à part et avec chagrin. 

Des lettres d’elle, sans doute? 

ROSETTE. 

Il parait que c’est un souvenir précieux et quo M. Sautriot i’a 
confié à quelqu’un... on ne sait pas à qui. 

CHAMPIGNEL, avecéciat. 

Malheureuse 1 tu jettes du vitriol sur moi !.,., 
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ACTE II, SCENE XIII. 


K3 


ROSETTE. 

Qu’avez-vous doncT 

CnAMPICNEL. 

Ainsi, c’él^il vrai! Elle me trompait enrore!..Bt moi qui allais 
' épouser. (A /îùse»eat?ecécIot.) J’allais l’épouser! 

ROSETTE. 

Comment ! • 

CBAMPICNET.. 

Comme on épouse, parbleu ! {Marchant dans toute la largeur du 
ihdtre avec agitation.) Les femmes! les femmes 1 Quelle erreur do 
la création 1 Quelle affligeante nécessité ! 

BAUVET, désolé. 

Ah! mon ami !... (/I se jette dans les tros de Champignel,) * 
CHAHPiOREL, doucement. 

Qu’cst-ce que c’est? 

DALIVET, désolé. 

Moi qui espérais l’emporter sur toi ! 

CRAMPICREL, Ic repoussont vivement. 

Veux-tu bien mo laisser tranquille**!... Mais ce Sautriotiquel plat 
cocjuin !.. mettre un tiers dans la confidence d’un bonheur qu’il de- 
vait garder pour lui seul ; je vais l’aller trouver dans cette rue, nu- 
méro 8... Mes pistolets sont chez moi. (Il remonte.) 

DALIVET, vivement. 

Ah! bravo! 

ROSETTE, allant à Champignel avec anxiété. 

Qu’allez-vous faire chez M. Anatole? 

CHAUPICNEL. 

Reconquérir ces lettres au péril de ma vio , {rellescemlan^)c^ 
plutôt de la sienne, ce que je préfère de beaucoup! 

Air : Mon cœur bat, il ^élaace, il palpite. 


Il le faut, à l'instant, ma vengeance.. 
_ . f ROSETTE, à part, 

S l Ah I grands dieux 1 
S I BALIVET. 

^ f C’est au mieux ! 

W Y CHAHPIGNEL. 

b’un coquin va punir rinsoicnee ! 

ROSETTE, à part. 




C’est affreux ! 


BAL'.VET. 


ui ) 

2 f C'est heureux ! 

— V aiAUPIGiVEL. 

Oui, sur lui, d’un seul coup Je m’élanou l 


* Hoselte, Ualivel, Champignel. 
•• nosette, Ciiampignel, Balivtl. 
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CE QUE FEMME VEUT... 


6^ 


ROSEm. 


2 j Ah I grands dieux ! 

BAUVET. 

I C'est au mieux i 

cnAapi<;REL. 
Je prétends lui rarir l’exir-leiico • 


<r. 

Se. 

U 


C’est alTreux I 


ROSETTE. 


aSLITKT. 


^ / C'est heureux I 

\ GIUBPICKSI.. 

Et Je reTiens victorieux 1 


O |Oul, jei 

g (il 


) reviens victorieux I 

ROSETTE et BAUVET. 
reviendra victorieux 1 
{Ckampignel iort vioetnent par la porte de droite, qui con-lutl cken lu»,} 

SOÈME XXV. 


BALIVET, ROSETTE. 

ROSETTE. 

&Ion Dieu, mon Dieu, monsieur Balivet, il va se battra! 

BAUVET. 

C’est un noble cœur, et j'e l’approuve 1 

ROSETTE. 

Et vous restez là ?... vous le laissez partir seul? 

BAUVET. ^ 

Un duel... moi?... un avoué?... (D’un ton solennel.) La cour de 
cassation enchaîne ma vaillance ! 

ROSETTE. 

Ohl vous êtes un vilain homme!... Mol, je saurai bien empêcher... 
{Elle remonte vivement \ 


SCÈmpLV. 

BALIVET, AMARANTHE. ROSETTE, putV AGATHE. 

AUARANTOB, entrant vivement par la gauche. 

Où vtriL ce cher Champignel... où est-il?... Tout valo mieux du 
monde!. ; 

nosETTB, allant à Amaranihe. 

On! madeinoisclle!... vous ne savez pas... 
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ACTE II, SCÈNE XVI. Br{ 


AMAHAKTHE, OVeCJOte. 

Si! si I il aime ma nièce... ça ne sort pas de la famillo. Elle va 
pouvoir songer à mon établissement... Jo suisd’unejoio!... 

BOSETTE. 

Mais U est parti 1 

AMARANTBB. 

Parti? 

AGATHE, entrant, elle vient de lagauche.* 

Qui donc? 

BOSETTE. 

M. CbampigneI!.:.Âhl madame! quel malheur! ** 

AGATHE. 

Expliquez-vous!... 

BOSETTE. 

M. Balivet prétendait que vous aimiez M. Anatole... 

AUABAHTHB, Scandalisée. 

Ah!... 


AGATHE, avec énergie à Balivet. 

Vous avez supposé... et vous vous êtes permis de dire à M. Chani'» 
pignel?... 

BALIVET, cherchant à faire l'empressé. 

C’était dans votre intérêt... pour l’éprouver... pour savoir s'il 
était digne de l’honneur que vous voulez faire à un homme qui vous 
est peu connu... et j’ai réussi, .. il est parti en déblatérant contre vous! 

BOSETTE. 

Dites qu’il était désespéré, et qu’il vase battre avec M. Anatole! 

AGATHE, vivement et avec éclat. 

Se battre? 


AMARAHTHB, tombant sur lacauseuse, à droite. 

Ah I je m’évanouis! 

AGATHE, énergiquement et désespérée. 

Courez... qu’on l’empêche, mon Dieu, qu’on l’empêche!... Mais 
courez donc, monsieur! remonta.) 

(Laporte du fond s’ouvre; Champignel parait ; il est pâle, dé- 
fait, peut à peine se soutenir. Il porte à chaque main un grand 
pistolet d'trçon. Il s'arrête sur le seuil de la porte.) 


ackm zvx. 

LES MÈA\ES, CHAMPIGNEL.»»* 


AMABAHTHB; 

D OÙ venet-voi», malheureux? 

* Balivet ; Agathe, Amaranthe, Rosette. 

••Balivet, Agathe, Rosette, Amaranthe. 

quelques pas audessus Agathe; Champignel au milieu, en 
fond ; Rosette à droite à la hauteur d'Agaliie : audessous, à la hauteur d® 
BaUvai, est Amaranthe qui se lève A l’entrée de Champignel. 
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CE QUE FEMME VEUT... 


Î>C 


COAMFiCNEL, d’une votx éteinte. 

J’en viens.:. 

TOOS. 

D'où? 

GC<*.MricnEL. 

De chez Anatole..: 

TOUS. 

O ciel I 

CBAHPIGNEI.. 

Sautriot. 

TOUS. 

Eh bienl 

cnAMPiGHEi., aprèê m temps. 


Mort! 


TOUS. 


GHAMPiGNBL, descendant sur l’etvontscène. 
Depuis quinze jours ! 


AGATHE. 


Ah! pauvre garçon 1 

CHAHPiGNEL, à Agathe, avec réserve. 

Je regrette, madame, d’avoir à vous porter ce coup douIoureuAn 

AGATHE. 


Monsieur... 

cbaupignel, avec effort. 

Mais avantdo m’éloigner, je desire vous parler une dernière fols .. 
seul... 

aharanthe. 

Ma nièce.:; • il m’effraie!., ne craignez-vous pas ?... (Agathe la 
rassure du geste. Champignel va déposer ses pistolets sur le guéri- 
don à droite. ) 

ROSETTE, BALIVET, AMARANTHE. 



Air : Walse de Strauss 

Le cœur me bat, c’est d’espérance ! 

Il est entr’eux quelques secrets, 
Ol)éissons, par convenance 
Retirons-nous ; soyons discrets. 
CHAMPIGNEL. 

L’affreux espoir de la vengeance 
Vient se mêler A mes regrets ; 

Lorsque mon cœur heureux d’avance, 
Rêvait déjà de doux apprêts. 

AGATHE. 


I Je sens mon cœii,' trembler d’avance, 

I 11 va savoir tous mbs secrets ; 

\ Mais il le faut ; ma confldenco 
\ Sera le prix de scs bicnl'aits. 

{Amarantie, Rosette et Balivet sortent par le fond,] 


•Rallvel, Agalhc, Amaranthe, Rosette Champignel. 
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ACTE II, SCÈNE XV». 87 

SCÈNE XVII. 

AGATHE, CHAMPIGNEL: 
cniVPiGNEL, froidement. 

Marlame, il o’y a plus d’équivoque possible entre nous. Le voile 
est déchiré. 

agatbb, en proie à une vive émotion et e'aseeyant à gauche. 
Je ne sais ce qui se passe en moi... j’éprouve... 

CHAUPIGNEL. 

Eh bien!... Elle se trouve mal !... (Allant â el/e.) Madame!... ma- 
dame!... Le moment est bien choisi... Remettez-vous, voyons, re- 
mettez-vous... 

aGatiib, avec émotion et reconnaissance. 

Ce n’est rien... une émotion bien naturelle... ce que vousavez 
fait... la pensée du danger auquel vous vous exposiez !... 

coampignel. 

Oh! si ce n’est que cela... (Froid- ment et avec dignité comique.) 
Madame!... j’allais chez leSautriot en question pour m’emparer des 
lettres qui pouvaient vous ravir l’estime du monde; je ne voulais 
pas, moi, que la femme que j’avais aimée pendant... une heure un 
quart environ... pût être méprisée... 

AGATIIB à part, avec bonheur, en se levant, 
Ilhi'aime!...il m’aime!... 

CHAMPIGNEL. 

C’était mon idée, vous la trouvez peut-être ridicule , mais c’était 
mon idée... Heureusement M. Saulriot n’était pas aussi coupable 

3 ue je lesupposais. Avant de décéder, il avait eu l’honnète pensée do 
escendre chezson portier et do lui confier le paquetdonl vous étiez 
inquiète. 

AGATHE, vivement. 

Mais je ne l’ai pas reçu ! 

OTAMPiCNEL, froidement. 

Vous m’avez rendu la liberté, ces lettres pouvaient vous perdre ; 
les voici. (71 Ure desa pocheun paquet sous enveloppe, et leluiremet.) 
Nous sommes quittes. 

AGATHE. 

Ouvrez ce paquet, monsieur... 

r:^AMPiGNEL, avec surprise: 

Moi!... 

AGATHE. 

Il le faut, pour que vous sachiez bien si je suis aussi coupable que 
vous le pensez. 

OiAMPiGNEL, vivement. 

Du tout, du tout, vous seriez capable de me prouve, encore.., 

AGATIIU. 

I:t si je vous en priais, monsieur ‘1 
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CE QUE FEMME VEUT... 




Mais... 


CnAUPIGNEL. 


ACATHB. 

Au nom do mon honneur, pour lequel vous alliez exposer vos 
Jours? 

cnAMPiGNEi,, inlerdit. 

Ah !... alors... {fl ouvre le paquet, à part.) C’est étonnant comme 
10 suis plat devant clic... [Haut.) Qu’est-ce que je vous disais... Une 
lettre sL’ née : A. Saiitrlot!... [A port.) Ce nom m’est désagréable 1 
{Haut). Ut vous no tremblez pas? 

ACATHB. 

Lisez. 

CHAMPiGNEL, à luî-mâme. 

Quel sang froid!... Cette femme était née pour être militaire!... 
{LiMint.) a Pardonnez-moi, madame, de n’avoir pasobéi à vos orflres, 
• mais dans mon état de souffrance, je n’ai pu achever plus tôt, l’oii- 
» vrageque vous m’avez conrie... » [Il lire un objet de l’enveloppe) 
un cadre ciselé •!... 

ACATHB. 

‘ Et puis ? 

CHAMPIGHEL. 

Une médaille d’or... Oh 1 sans doute le portrait de l’objet aimé!.'.. 
[Regardant avec éclat de surjjrise.) felui de Napoléon !... 

AGATHE, un peu émue. 

Oui... un Napoléon en effet! 

CHAHPIGNEl. 

Que signifie?... 

AGATHE. 

Il faut doue tout vous apprendre? 

CHAHPIGKEL. 

Oui, madame... tout m’apprendre!... C’est un aveu cruel dans la 
boiiched’un professeur... mais... 

AGATHE, avec beaucoup de réserve, de simplicité pendant tout le récit. 

Monsieur Champignel, la confidence que je vais vous faire me 
coûterait beaucoup si je m’adressais à tout autre... Je n'ai pas tou- 
jours eu une fortune indépendante... j’ai connu l’indigence... 
ciiAMPiGNEi,, mettant le papier dans sa poche. 

C’est une connaissance que je vous félicite d’avoir perdu de vue... 
moi... 

AGATHE. 

M. Delaunay, qui élait un négociant honorable, ne se livrait qu’à 
des opérations régulières... Toute .sa fortune, celle de sa tante, la 
mienne, consista>ent dans la propriété dedeux navires... Us faisaient 
voile pour le Brésil, lorsqu’ils furent capturés par la croisière an- 
glaise, on les croyait négriers 1 


* Ce t adr« rst é > la graodenr d’une grande lettre, un peu plu? haut qiio 
large. J ii rentre <sl une pièce d’or qui «e dél.iclio sur un fond de veloura 
le Lord seul du cadre est en argent ciselé. 
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ACTE U, SCÈNE XVI 1 

cnAMncNBi., avec compassion. 

Obi les gueux d’Angluis •' 

ACATDB. 

Celtecaplure ruinait M. Delaunay, tous ses amis l’abandonnèrent^ 
cnAjincnEL, même senliment. 

Obi les gueux d'amis I 

ACATnE. 

Il futtorcé do suspendre ses opérations, et vint à Paris pour y ca- 
cher sa détresse et y poursuivre ses réclamations auprès du gouver- 
nement. Ucs mois s'écoulèrent dans une douloureuse attenie. Nos 
dernières ressources s’épuisèrent. M. Delaunay aurait supporté 
toutes les angoisses de sa situation, si elles n’eussent atteint que lui... 
mais voir sa tante, sa femme, en proie à toutes les horreurs de la 
misère... 

cnAMPiCREL, à luûméme: 

Pauvres femmes! 

AGATHE. 

Notre avoué liii-mémo n’était pas bien certain que justice nous 
fùtrcnduo. 'J’ant de malheur excéda les forcesdo mon mari, une fiè- 
vre nrdeute s’empara de lui. 

CHAMPicrtEL, avec compassion. 

11 y avait de quoi 1 

AGATHE. 

Je travaillais avec courage, ma tante me secondait; mais le tra- 
vail à l'aiguille est si peu productif!... le médecin continuait scs vi- 
sites. ..il faisait des ordonnances... Un soir... ohl mon mari souf- 
frait hoi riblcment... un dernier moyen indiqué par le docteur, pou- 
vait le rappeler à la vie ..je courus chez le pharmacien... nous lui 
devions déjà quelque argent... il refusa. 

CHAUPiGNEi. , douloureusement. 

Ah!... 

AGATHE, très émue. 

Je le priai... je le suppliai en pleurant... 11 refusa 1... {Pressant le 
débit et avec émotion) i'éla\s dé£e=()érée... Il allait mourir... Je ne 
pouvais mo décider à retourner auprès de lui sans apporter le se- 
cours qui devait le rappeler à la vie.-et je n’avais rien ! J’errais dans 
la rue, éperdue, égarée, lorsque instinctivement... [baissant la voix 
en ralentissant) j’implorai la pitié des passants- . [Avec plus de ré.. 
serce.jOai. monsieur... [Tendant la main.) Je mendiai !... [Mouvement 
de Cnampignel ; elle répété avec sine douloureuse résignation) Jie 
mendiai !... 

ciiAMPiCNEi., avecémotion et une grande simplicité. 

Comme Bélisaire ! 

AGATHE. 

Ohl... Je nom’en répons pas! .. 

cnAy.Piorirr., ’oucementel ému» 

•'* le crois. 
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CE QUE FEMME VEUT... 


AGATnS. 

Beaucoup d’indilTérents conlimiaient leur roule, sans rnt^rno mo 
regarder... d’autres mo repoussaient durement on me disant de tra- 
vailler !... d’autres , (oh! c’étaient les plus cruels, ceux-l.à!) Ils 
m’insultaient, monsieur, par de honteux propes... Il est des liomines 
qui ne compreanent pas la misère... unie à la jeunesse. Éplorée, 
accablée sous mon désespoir, j’allai tomber assise sur une borne, en 
m’écriant: [avec déaespoir) Mon Dieu, mon Dieu! personr,e no 
viendra-t-il au secours d’un pauvre mourant?... 

ciiAMPtcNEL, ému et du ton du découragement 

Personne ne vint ? 5 

ACATiiB, vivement avec joie. 

SU 

cnAHriGNEL, at'ec joie. 

Ab!... 

AGATHE. 

ün seul... un seul s’arrêta devantmoi... [Du tonde la pitié./ — 
a Pauvre femme ! si jeune et si aftiç'ée ! dit-il. ..Tenez, tenez... volez 
» an secours de celui que vous plaignez !... » — Et il mit dans ma 
main quelques pièces de monnaie. 

CHAUPiGNEL, avcc simplicité. 

Ah 1 ça me soulage... 

AGATHE. 

Je me sentais riche... Je m’éloignais, monsieur!.;. Il me rappela 
et me dit: « Non, c’est trop peu... que feriez-vous demain?... Vous 
» reviendriez encore implorerla pitié, et peut-être je n’y serais pas... 
» Prenez ceci... » Et il glissa dans ma main une dernière pièce... 

CHAHPiGNEL, vivemetil. 

Une pièce?... 

AGATHE, vivement. 

Une pièce d’or.'., celle-ci. [Elle indique le cadre que Champignel 
tient toujours à la main.) 

CUA3IP1GNEL, vivement et commençant à comprendre 

Attendez donc!... madame !... attendez donc!... C’était un jour 
de Noël 1... 

AGATHE, V interrompant. 

Oh ! laissez-moi, laissez-moi achever 1. .. (Hâtant le débit.) Je ren- 
trai avec le secours tant désiré, j’apportais plus que la richesse, 
c’était l’espérance, le bonheur! car je trouvai chez le portier une 
lettre de notre avoué... notre fortune nous était rendue... hélas! 
trop tard ! Je conservai religieusement celte pièce d’or, qui devint 
pour moi l’objet d’un culte... Çlle me rappelait riiomma géné- 
reux quia donné à l’aumône les proportions du bienfait!... (J/ou- 
vement de modestie de Clumipignel.) Ou\, monsieur, du bienfait... 
car il a rendu douce et paisible la fin d’un mourant dont la dernière 
l)arole a été une bénédiction... Elle mo rappelait celui qui, avec 
une touchante simp'.iciié, a tendu une main secourable à une femmo 
éplorée, et qui l’a soustraite aux regards impurs d’hommes mépri- 
sables, à la souillure de leurs discours ! Ceux-là m’insultaient cuna 
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ACTE H, SCENE XVII. 61 

ma misère et mon désespoir, et lui, le noble cœur , n’a son"é qu’à 
me secourir, me consoler. . . ( Eatncue par l’émotion, elle pleure et 
porte son mouchoir sur ses yeux.) Oh : tenez, monsieur, quand on 
est femme, ru ne peut oublier cela. 

ciiAMeiGNeL, avec simplicité et émotion comique et vraie. 

Mon Dieu ! c’est tout simple... mais vous avez une si drôle de ma- 
nière do raconter , que... je ^e savais pas, moi, avoir fait une chose 
si jolie que ça... 

AGATHE, vivement. 

Vous êtes ému?... Alors, vous concevez combien de douces lar- 
mes j’ai versées... vous concevez avec quelle ardeur je me suis mise 
à chercher mon bienfaiteur inconnu .. 

CHAMPiGNEL, avec simplicité. 

Mon Dieu ! il fallait tout bonnement aller demander M. Champi- 
gnel àLouis-le-Grand: tout le monde... 

AGATUE, l’interrompant. 

Il m’avait à peine regardée, lui ! il n’avait vuque ma détresse... 
Mais moi... oh 1 ses traits s’étaient gravés là !... Longtemps, sans 
succès, j’e.xplorai les promenades, les lieux de réunion... lorsqu’un 
jour enfin... au marché aux Fleurs, je l’aperçus... 

CHAMPicNEL, avcc Simplicité. 

Je suis un habitué du inurclié. 

AGATHE. 

Mais , pouvais-je aller lui dire : Monsieur , c’est moi que vous 
avez vue mendier?... Non!. ..je voulais avant tout, me faire de mon 
bienfaiteur, un ami... Vous comprenez maintenant pourquoi j’ai 
acheté cette maison que vous habitiez ? 

CHAMPiGNEi, , à demi voix, d’un air entendu et avec émotion. 

Oui, oui, oui, oui... 

AGATHE. 

Pourquoi j’ai fait tout au monde pour vous rapprocher de moi? 

CHAMPicNEL, de même. 

Oui, oui, oui, oui. 

AGATHE. 

Voilà ma confession : Si je l’ai faite, c’est que, tout à Theure, sous 
la violence et l’injustice de vos suppositions, il y avait un tel chagrin 
de me croire conpable, un si vif désir de me trouver innocente!... 

.. CHA^IGNEE. 

Oh! oui, oui, oui, oui. 

AGATHE, avec grâce. 

Que pour tranquilliser votre cœur, où j’avais jeté le trouble.. . un 
peu sciemment... (.ivec al>andon.)io von» devais toute la vérité. 

CHAMPiGNEi,, vivement. 

Grand Dieu !... malgré mes indignités, vous consentez à oublier..* 
AGATHE, flfcc rccomaissance. 

Non, je me souviens. 

4 
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62 CE QUE I EMME VEUT... 

CHAMP'GNEi., vivement et comiquement. 

A vous souvenir, ça m’est égal ! Vous acceptez mon nom?... 

AGATHE, avec sentiment et modestie. 

Si vous m» croyez digne de le porter... 

.ciiAMPiGNEE, avec éclat. 

Si je le crois?., ah! grand Dieu !.. si je le crois?... Oui, jele crois, 
je vous crois, jeneveu.\ croire que vous !..; Ah ! jene regrette qu'una 
chose c’est do n’avoir pas à vous offrir un nom plus digne de vous!... 
Je voudrais qu'il fût grand... comme votre âme; qu’il fût noble 
comme vqs procédés... qu’il fût retentissant... comme un coup do 
canon!... Mais c’est impossible à présent... mon père s’appelait 
Cliampignel... c’est un tort!... Me le pardonnerez-vous? 

AGATHE, lui tendant la main.. 

Puisque je vais le partager !... 

CDAMPicsEE, fou dc joic ct trcs vivement. 

Ain : Aux braves hussards du deuxième. 

Est-il possible !... ah ! grand Dieu ! quelle ivresse ! ! 

A moi son cœur !... serait-ce un rCve ?... oli ! non! 

Ah ! par pillé ménagez ma faiblesse. 

J’ai peur vraimont ü’en perdre raison... . 

{A part, s’iloipuani vers la droite. 

Heureusement je suis encor garçon ! 

(A Apathe, revenant près (Telle.) 

Oui, concluons celle douce alliance. 

Mais liàli’z-vous! jugez quelle douleur. 

Si j’allais mourir d’espérance 

Au lieu de mourir de lionheur. 

J’aime rnieun mourir de boniieur ! 

[Il tombe aux genoux <T Agathe et lui baise la main,') 

SCÈNE XVUI. 


LES îilÈMES, AMARANTUE, BALIVET, ROSETTE, venant du 

fond. * 


AMARANTHE, d' abord hors de vue et entrant un peu à reculons. 


Venez ! venez!.. Il est capable desc porter à quelque violence... 

AMARANTHE , DAMVET ET ROSETTE, entrant. 

Que vois-je? 


AGATHE. 

Un mari aux genoux do sa femme... c’est dans l’ordro< 
ciiAMPiGXEi,, gaiement. 

J'étais sans place... j’ai choisi celic-ci. [Il sereléve.) 

AMAIIAXTHE. 

Ma nièce, il sait donc tout ? 


* Roinm, Agathe, Üiampignel, Amaranllic, Dalivcl, 
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ACTE II, SCÈNE XVIIU 

AGATHE. 

Tout 1 ma tante. 

AMARANTHB, à Champigml. 

Mon neveu 1 voilà deux ans que je désire vous embrasser ; 
oez làl 

CHAMPiGNEi., gaiement à lui-même. 

VoiU to revers de la médaille ! {Il embrasse Amaranthe.) 

ROSETTE. 

Il n’y a donc que M. Balivet qui ne se marie pas? lui qui a tant 
intrigué pour trouver une belle dot ! 

AUARANTHB, vivemcnt. 

J’ai ce qu’il lui faut. 

BALIVET, vivement. 

Vrai? 

AMARANTHE, jouant de la prunelle. 

Une demoiselle qui ne se refuserait pas à embellir vos jours... 
Et qui baisse timidement les yeux sous votre regard incendiaire... 
BALivBT, détournant la vue. 

Elle me menace!... 

CHAMPiCNEL, regardant Balivet d’un air ironique. 

C’est bien fait !... 

AGATHE. 

Ma tante, M. Balivet est encore jeune, et c’est un choix qui mo 
semble... 

AMARANTHE. 

Jo n’en rougis pas, ma nièce! Un premier clerc... c’ait un amant 
qui peut être avoué ! 

BALIVET. 

Mademoiselle!... est-ce un calembour?... Est-ce une charge quo 
vous me faites?... 

CHAMPiGNBL, gaiement. 

Acheter, oui ! 

BALIVET, à part. 

C’est cher !... Mais je crois que... 

ciiAMPiGNEL, vivement. 

Balivet! voici une occasion unique dedevenir mon oncle... Saisis-la, 
et jo t’accablc de ma vénération. 

AMARANTHE, lui tendant la main amoureusê^ne?ii4 
Balivet ! 

BALIVET, ô part. 

Il y a 200,000 francs... jo traite ! 

AMARANTHE. 

Enfin ! je vais donc pouvoir abjurer cetto timidité qui me pesait 
tant... (A Balivet qui va lui baiser la main.) Non!... sur mon 
cœur! {Elle lui tend ks bras.) 

BALIVET. 

Ail ! mademoiselle [Il se précipite dans ses brat.) 

CHAMPICNEL , gaiement à Agathe en regardant Balivet, 

Il rembourse I ii. ''">buur:o il 
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' CB OÜR FEMME VEUT..» 

AGATHE. 

Méchant! rt 

CHAUPiCNEi., anec bonheur et abandon. 

Non! je neveux pas l’ètre... je suis trop heureux.., j’ai une femme 
charmante... une jolie maison... et tout ça pour viii"t francs... quel 

E lacement!.,.Mais, à ce taux là, si j’avais eu mille francs disponi* 
les, le jour en question, j'aurais cinquante maisons aujourd’hui 1. 
AGATHE, souriant. 

Et cinquante femmes ! 

CHAMPiGNEL, ovec empressement. 

Oh ! je m’y tiens ! 


(Ohampignel, prenant Agathe par la main et l’amenant sur le de- 
vant du théâtre. 

Air : De Fleurette. [Mlle Loïta PuÿtL'^ 

\ 

One votBe grâce séduisante 
Pour nous intercède aujourd’hui... 

AGATHE, au public. 

Messieurs, je suis obéissante; 

Je me fais encor... mendiante... 

[Mrmtrant Champiÿtiel.) 

Serez-vous aussibonsque lui ? 

CUAUPlGHEL,r OU public» 

Ainsi qu’un aveugle débile 
Elle implore... 

AG THE, au public, 

^ La diarité. 

CHAMPIGNEL. 

Et mol, du iiauvre, ami docile. 

Dans mes dents je tiens la sébile^ 

^ AGATHE. 

Je suis lù pour l'Iiumilité. 

CHAuriGNEL, paiement. 

Moi, je peins la ndéiilé I 

ENSEMBLE. 

Un succès pour l’humUité, 

Et pavez laiidùlilé. 

uni 

FIN. 

N.a d’ invent; 
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